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NOTE DE li'AUïEUJt 
Cet JEcrit là à Viemt dans des Assemblées nombreuses^ 

le ag , le ai , /« 3 3 et /e 24 Ftvrier 1798 , n'étoit 
pas destiné à l impression ^ mais on nien a demandé 
ia publkation par desjmsans que je n'ai pas pu com^ 
battre f etfj ai amsentL 



NOTE DjE l Éditeur. 

première Edition de la Vie de Louis XV^I , fnîte à Ratisbonnc , 
par des compositeurs Allemands , qui ne savoient pas le françois , a été 
nécessairement très-incorrecte. Le succès prodigieux de cet Ouvrage 
en a fait mulnplicr les Editions, avec une grande rapidité dans dif- 
férens endroits. O17 connolt dcja neuf éditions contre -faite s , mais 
toutes se ressencent de l'imperfection de la première , et l'Auteur qui 
n'y a eu aucune pirt^n'atevu Ini-mfiiiiey et n^ttngmemé que celle-ci. 
BniieUei, et «p Anil 1793. 
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L A ¥ I E ' 

ET LE MARTYRE 
DE LOUIS XVI. 

Xl est donc consommé xex. attentat horrible l 
; . .. . • n est consommé! .... Et je contien- 
drois mon indignation ! et je n'appellerois pas 

la vengeance du ciel et de la terre sur la tête des 
scélérats, des monstres dont les mains sacrilèges • 
ont deshonoré le nom François, révolté l'huma- 
nité , assassiné la Patrie , fait couler le sang de 

tant de Rois! O mon maître! ô mon 

Roi! • V* • d^autres tous loueront $ l'his- 
toire vous immortalisera; la religion vous dé- . 
cernera la palme du martyre, moi je Viens vous 
pleurer; je viens nourrir ma douleur de l'idée 
de vos vertus; en parler à toutes les ames sen- 
sibles 9 à tous les bons François. Hélas j nous. 
n*avons tous en cetnoment qu'un cœur, qù'un* 
sentiment, nous, sommes tpus frappés du coup 
fiiital qui vous a atteint. Notre deuil est celui 
de la nature entière. Tous les cœurs sont émus de 
notre douleur mortelle. £n perdant votre 
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pire j vous en ave? acquis un tinivewel ; et dû 
l^aut des cieux, à qui la terra vous a restitué, 
8Î VOS regards cherehent encore vos sujets fidèles^ 
excepté en Fiance, vos yeux ne verront dans 
lemond^.ehtiçr qu^ ii^s cœurs vraiment François. 

Oh ! combim les ^ikrangers chériroient encore 
davantage la mémoird de l'infortuuë Louis XVI, 
si , comme moi , ci , comme tout ce qui exis- 
joit d*honnête en France , ils connoissoient bien 
Si^ vi^ privée ^ sa vie publique et son majtyrç. 

Privé dés son enfance d'un pere qui ne put 
lui donner ^ue la leçon de sa mort| leçon af* 
fireuse, mais, ^trpctive | son éducdtioh se trâîiva 
Ii^ureusèmèiif confiée à des mains sages et pures. 
Le Duc de la Vauguyon et l'ancien Evêque de 
Limoges , ftirent chargés par feu M. le Dauphin 
de ce soin précieux , et le choix de M. le Dau- 
phin, pere si tendre et si éclairé, dit assez com- 
bien ib en étoient dignes. Tous deux s'ocçnpe-: 
vent de concert d'établif profondément d|ans le 
cœur du jeune Dauphin cette religion conso« 
lante et bienfaitrice, qui ne l'abandonna jamais, 

3ui fit le bonheur de sa vie, et lui fit trouver 
e la douceur dans l'amertume même de la mort, 
lai entendu l'incrédule qui méditoit dans son 
oœur le renveisement des Autels et des Txônes;^ 
critiquer, lidieuUser c^tta pieuse éducation , et 
riiomme vain eC 1^^ répéta l'incrédule , et 
la société entiers , qui parlant toujotn*s^ ne ré* 
fléchit jamais, être lécho de l'un et de l'autre.' 
M lis grâces vous soient rendues , ô sages insti- 
tuteurs, d'avoir distillé de loin ce beaume salu- 
taire, que la religion a fait couler depuis sur 
lès playes douloureuses , que le crime ^ que la 
rage des forcénés a faites dans le ce^ur du plut 
sensible, du plus infortuné des Mon^ques. 
L Education est une segoxide vie* Nous naissons 
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pour nom , mais elle nous &it vivre pour les ao-* 

tresj elle régie nos penchans, tempère nos pas- 
sions, détermine notre caractère, développe nos 
. vertus , double notre esprit et aggrandit tout notre 
èpce. Bénissons donc à jamais lies institutrices , les 
initituteurs craxageux qui impriment de bonne 
heure dans les cœurs maîtrea du monde , V^e- 
mour de Dieu et Tamour du bien : leurs leçons 
f sont des bienfaits pour I humanité entière. 

Le jeune Dauphin sortit de son éducation avec • 
le goût et l'habitude du travail et de la réiiexion, 
. jun caractère sérieux et peut-être sévère , des mœurs 
ausieres y un ^ai^l éloignement pour le luxe et 
im gnmd amdur de l'humanité. Heureusement 
et malheureusement aussi il joi^oit beaucoup 
de défiance de lui-même, qualité estimable et 
dangereuse qui préserve un Prince de faire des 
fautes , mais qiii donne souvent un libre cours 
aux erreurs et aux passions des autres , et qui laisse 
aux circonstances uûl empire .absolu qui peut étr^ 
funeste. 

On le maria. L^intérêt de Fftat choisit pouf 
lui sa compagne et il n'auroit pas pu la mieux 

choisir lui-même. Une jeune Princesse, qui fut 
V . bientôt l'objet de Tidolatrie des François , lui ap- 
portât en dot, le premier des biens pour une 
Monarchie , l'assurance d'une longue paix ejl; tou^ 
les trésors des Archiducliesses d' Autrioie , les gr»** 
çes , Vespzit, les vertus , la sensibilité et les gra»- 
dés €pà&éi^ deÀfARIËrTH£RJE;S£^ de cette Reme 
auguste fortunée que ses ennemis combattirent 
en 1 admirant, qui n'opposa que l*ënfance de son • 
fils et elle-même à la mauvaise fortune pour la 
désarmer, et qui par son courage et ses vertus 
conquit un empire a son époux, bonheur plutf 
grand que de- k posséder soi-même. 
€e mariage enivra toimkFmee*DeB fitêtiuvtfnt 
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célébrées dans tout le Royaume. Paris se distin- 

fua surtout; mais ô fatal présage, les magistrat» 
u peuple (a) avoient écarté les gardes militaires 
d*une fete solemnelle pour laisseEle public sè li- 
vrer en liberté aux transports de sajoie: Cette li- 
berté devint funeste à beaucoup de personnes : 
elle fit couler les premières larmes que le Dauphin 
et la Dauphine eussent encore répandues, lar- 
mes de douleur dont la source ne devoit jamais 
tarir. Le peuple attiré par des illuminations n'é- 
tant pas dirigé et contenu , se précipita en foulé 
dans la même rue , s'y presia , s'y étouffa. Les 
Parisiens se foulèrent aux pieds les uns les autres : 
un grand nombre périt , et il périt dans cette 
place 5 où depuis au nôm de la liberté , on com- 
mit un forfait exécrable mais n'anticipons 

pas sur l'ordre des évenemens; je n'aurois pas 
la force de les décrire. ' ' 

Le mariage est une grande époque dans la vie 
de tous les nommes. Il sépare tout d'un coup la 
jeunesse de l'âge mûr. Il mûrit en effet le carac- 
tère et l'esprit; rhomme que la nature destine 
bientôt au bonheur d'être père cesse de se voir 
lui-même pour n'envisager que sa postérité : tout 
ses rapports changent, et ses goûts avec eux. 

Si cela est vrai pour les hommes en général 
cela doit l'être davantage pour les souverains. 
M. le Dauphin en goûtant les douceurs d'être 
époux , le bonheur d'aimer et d'être aimé , le 
seul bien réel de ce monde , vit s'ouvrir devant 
lui une nouvelle cairiere d'obligadons et de jouis- 
sances. Tl sentît que si l'homme ne commande 
aux animaux que parcequ'il est susceptible de 
perfectibilité, pour commander aux hommes il 

( * ) Le Prévôt des Marchands ne voulut pns que M. le Maréehtf ' 
de fiiron fit faire ]a poUce par le régidient dei Gardea Françoifea* ' 
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f^ut être plus parfait qu'eux. Des lors il recom^ 
ipença son éducation. Aidé par la douce influen- 
ce d'une compagne chérie , il travailla d abord 
sur lui-même, et forma son caractère. On crai'- 
gnoit qu'il Jii^.fot sévère : il se i;aodér« e^t il' ne. 
fut que juste, haïssoit le lupce, mais II apprit 
â aimer Tindustrie , à i^voriser les iTianuIactuits. 

/ Il aimoit la retraite , mais il se familiarisa avec les 
hommes puisqu'il devoit les gouyemer. Ses goût$ 
étoient simples et purs comme lui. Il admiroit 
a^ns cesse ces arts ingénieur dont la simplicité 
nQns dérobe les lae^eilles qui contribuent i no- 
tre bonheur de tous les momens, et dont .nou$ 
ignorons l'origine paixe que le monde oublie 
toujQUJs le nom 4^ ses bienfaiteurs. Jeune encore 
il donna quelques momens de loisir à ces arts 
précieux : qui oseroit le regretter t' appellé à les 
protéger, son devoir ééoLt de les connoître. D'ail- 
kurs dan^ un rang aussi élevé, avec des ento.urf . 
que 1*09 n a pas choisi , <|ue Ton ne peut pas as^, 
sez connoître , il vaut mieux souvent s'amuser 
avec soi que de ^'ennuyer, ou de se corrompre 
avec les autres. C'étoit sans doute par ce principe 

^ et pour économiser ses momens qu'il évitoit,' 
9m$ aÇe^er de les fiiir et sans les condamner , ces 
plaisirs brsayans qui abrègent l'emploi de la vie 
et consMixient le teiçs lor^ même que. Ton croit 
en jouir. Le seul déias^em/snt qu*il se permettoit 
quelquefois étoit celui de la cha3se; il étoit né- 
cessaire à sa santé , il le reppsoit de ses travaux, 
iî le îaissoit en paix avec lui-même sans les désirs et 
les regrets qui sont le tourment des autres passions,, 
. .Cependant le Roi avoit aussi des passions, maif . 
dles prévoient en lui la teinte de son caraçteje > 
càt nous ;&Uons les passions ce que no^$ som^^ 
mes. Le besoin d'aîmer, par exemple, parfaite-, 
ipent d'accord «tveç ses devoiis , le dirigç«^ $)xt 
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tous les objets qui dévoient satM ci»l8« Itti êM- 
chers y sur la Reine , sur ses enfans , sk &miUe f 
ses serviteurs et ses sujets. Ce besoin créa en ItA 
' et cette' sensibilité «ju'il n'ft jâvtrisâs démentie , qui 

double les biens et les maux de ce monde , et 
ramitié qui peut seule consoler de la Royauté , 
et la bienfaisance qui la met à profit , et l'amour 
de l'humanité, la bpntéqui après la justice rap« 
])rochent le plus un Roi de la Divinité, 

La grandeur m'étonne, la gloire me séduit y 
de grandes vertus m'inlpriment un grand res- 
pect, mais je ne peux chérir qu'un Souverain 
qui chérit l'humanité , qui sait s'attendrir et pleu- 
rer sur le njalhenr, qui sent les maux qu'il na 
jamais éprouvés, qui n'est point heureux s'il est 
des malheureux qu'il ait ptt et qu'il n'ait pas 
empêché de Têtre: mon pœur est 4 ce prix. A 
ce prix austî Louis XVI dut vmr le cœur de 
tous ses fidèles sujets. Effectivement quel Monar- 
que fut meilleur époux, meilleur pere, meilleur 
parent, meilleur ami? Des peintres plus habiles 
que moi feront passer à la postérité les tableaux 
journaliers et attendrissans de sa vie intérieure ; 
de ses soins instructift et csuressans pour ses en&ns, 
et de cette douce intimités de cette confiance 
inaltérable entre les deiax époux qui en assuroient 
le bonheur réciproque. Des amis, car tous deux 
en avoient, et tous deux étoient dignes d'en 
avoir, ont jouï souvent de ce touchant spectacle. 
Un jour qu'au milieu d'eux le ^ox parloit avec . 
douleur , non des peines, attachées à ses devoirs , 
elles lui paroisspieht douces ^ mais de la difficulté 
de les bien remplir, on voulut^en comoler son 
ame timorée en lui rappellant les bienfeits qu'il 
l'epandoit; héias , répondit ce vertueux monar- 
que , puis-je être heureux en songeant que sans 

/<? VQuiair je fais pem-^tr^ injustiees / U 
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tentoit qtia la justice étoit son premier devoir, 

aussi fut-elle toujours son premier vœu , et je dé- 
* . fie les plus lâches, les plus atroces détracteurs de 
sa vertu 9 s'il peut en exister encore , de citer 
une j^eule. circonstance où le Roi n'ait pas été 
touverainement juste. 

\. Une ^cienne jurisprudence fiscale aVoit dé* 
termiué son conseil à concéder les attérissèihehs 

/ ^ formés par quelques rivières, La rigueur des 
loix et l'usage immémorial autorisoient cette 
disposition. Le Parlement de Bordeaux en très- 
grande députation vint faire des réclamations^ 
et i des leix injustes il opposa la plus ancienne 
^ la plus sainte des loix, le droit naturel. 
Louis XVI fut frappé des représentaiionà du. 
Parlement; îl les entendit, il les discuta lui-' 
> même, et après avoir étonné dans une séançe 

de 7 heures de travail par sa présence d*esprit, 
sa sagacité et son excellente judiciaire , 40 ma- 

tistrats. blanchis dans l'étude des loix, il les. - 
t. prosterner d*admîratiôn , ' dè respect et de 
feconnoijssance par la décisioli <J[u*il réiidit. £ni. 
ne consultant que la justesse de sôili esprit et 
. ïa droiture de son coeur ^ le %A tfe Cdndaiiina 
^ lui-même, et ce fut certainement une des plui, 

douces jouissances de son règne. 

Cet événement qui fixa sur lui l'œil de toute 
la France , découvrit aux regards du public Tin- 
i^rieur de son cabinet, et révéla lé secrét de 
^a vie. On su^ alors combien elle étoit bbo^ 
rieuse, et que chaque jotrf le Roi lie se ïcfvoîf * 
pour ses courtisans qu'après avoir achevé une? 
journée pour son instruction. 
' Il s'étoit d'abord appliqué à la géographie, 
car il ÊLUt connoître le g)lobe pour en étudier" 
. ('histoire, et il fut, je ne crains pas d'êtte dé- 
menti, run.^dc» ptemiejrs géographel dé son 

•.''•.A4 
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siècle. Je vous en atteste, infortuné la Peyrouse , 
vous l'objet de l'inquiétude, de l'intcrêt et des 

regrets de l'univers entier, vous que le Roi avoit j 

choisi lui-même pour faire le tour du monde, | 

combien vous f&tes étonné en entrant chez votre ^ 

maître pour prendre un congé , hélas étemel , > 

d y trouver Id simplicité de la vertu , la doucé ^ 

familiarité de la bonté , la profondeur de Téru- 1 

dition , sans l'ostentation de la science. Il cher- | 

choit à s'instruire ayec vous , et c'est vous qui ï 

vous instruisiea^ avec lui^ je le tiens de vous^ j| 
même ; ç'étoit DanviUe c'étoit Cook qtie vous 

croyiez entendre, et c'est un ^and Monarque j 

qui vous parloit. Qh ! que n'ai-je recueilli vos !| 

propres pai;oles, les expressions touchantes avec ' 
lesquelles dans un tems où je ne pouvois pas 

pfévoir que j'aurois jamais 4 Içs publier, vous . 1 

me peignîtes la tendre humanité du Roi, se$ | 

vives recpmmandadons pour votre propre con- ' 

nervz^ôn et cell,e de vos équipages, son ordre î 
e?cpré6 de porter aux peuples que yous recon- 

iioîiriez , ou que vous découvririez , non des j 
fers, ni nos mœurs corrompues, ni nos instru- . j, 

mens de mort, mais tous les animaux utiles qui / '| 

pounoient leur planquer, tous les arts qui pour- |i 

roient les rendre plus heureux sans les corrom- i\ 

pre^ toutes les graines des plantes qui pourrbient ; 
leur être nécessaires. Qu'il étoit petit à mes 
yeux ce conquérant fanatique de fausse gloire, 

ce fougueux voyageur , cet Alexandre qui trou- < 

voit le monde trop rétréci pour ses exploits ! et i 
qu'il vous parut grand ce riionarque qui travail- 
lant pour ses peuples , pour étendre les progrés • 

4 un art nécessaire à l'univers entier, presse de | 
Jbire le bien, touloit sans édat que yous por? 
tassiez le bonheur et la fertilité dans les régions 

tes pl^s éloignées, soccupoit, ai^ sein appaiciu | 
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'SSe la moUme et de Topulence , des peuplades 

inconnues ou misérables que la nature avoit 
' jettées dans des déserts arides , et dont la bien- 
faisance, en s*élançant au-delà des mers, voùloit 
acquérir, des amis et non des tributaires à la 
'France, seul moyen d'emichir son pays sans 
troubler la paix du monde. 
M Ubistoire ouvrit aussi au Roi ses inépuisables 

' trésors. Les Princes ne peuvent voir' les hommes 

qui les entourent que dans les hommes qui ne 
sont plus. La vérité n'existe sans voile pour eux 
que dans le passé et dans l'avenir : l'un les instruit^ 
l'autre les punit ou les récompense. C'étoit donc 
les générations écoulées qu'il devoit interroger 
sur ses devoirs. U les chercha dans l'histoire ^ 
seul conseiller qui n'égare jamais : il vit et suivit 
dans letu' accroissement et dans leur décadence . 
les empires qui se sont écroulés successivement 
les uns sur les autres, semblables à ces rochers 
long-tems l'admiration , ou l'effroi des voyageurs 
que les siècles font roùler du haut des monts^ 
et réduisent en poussière foulé aux pieds psor 
•les passans. U s'instruisit 'avec' les Grecs , légis- 
> lateurs du goût , dont les chefs-d'œuvre respirent 

encore. Il s'éleva avec les Romains, législateurs 
du monde, dont les loix ont survécu à leur em- 
pire. Il contempla leur lutte avec les peuples, 
du Nofd , vit naître tous les états modernes , et 
s'élever ce trône éclatant de ses ancêti'es , soutenu 
^ar 14 siedes de travaux et de gloire /ce trône..,..» 
qui devoit bientôt s*abimer sous lui. 

Dans ce bouleversement successif et général, 
il n'observa pas seulement que Dieu seul est • 
éternel et immuable , que tout ce qui naît, croît, 
décroît et périt; il étudia les causes accidentelles 
qui retardent ou accélèrent la chute des empires , 
Ips fautétF des Rois , le« éixeun des pêuples ^ l'ef-* 
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4^stnicliear de tous lès états* & en tirait des 
i»ns<quanee$ , des tegles de conduite pour ëteiv 
lûser par sa modération , par sa justice avec ses 

voisins^ par sa fermeté avec ses rivaux, par son 
désin^essement avec tous, par son amour pouc 
ses sujets, cette antique monarchie dont il alloit 
être dépossédé» 

Qn sent qu'a^rec ses voes il s>ttacha parttctt^ 
lieremfsnt à Ihistoire de sa maison; il vivoit jans 
cesse avec St. Louis et Henri TV , il sVfib'rçoit de 
les imiter, et il n'avoir besoin que de rencontrer 
un Suger, ou un Sully pour les faire oublier. 
Ceux qui rapprochoient de plus près n'en ont 
jamais douté. Ils appercevoient Henri IV quel- 
quefois d^ ses. traits , souvent dans ses discours, 
et toujours dans, ses intentions* On crut ^ur-tout 
voir et entendre le Vainqueur de la ligue , lors- 
que rinfortuné Louis XVI , revenant de Varen^ 
ne, entouré de satellites et au milieu des menaces 
des conjurés et des poignards des assassins , plus 
occupé des dangers de ses serviteurs fidèles que 
des siens propres, dit au Duc de Brissac , qui se 
précipitpit sur sa main pour la baiser , éloignez^ 
POU$ mon amij Us vous regardent tous^ Biissac 
s'éloigna en effet , mais ce fut pour méritear de 
mourir bientôt pour son Roi. 

Hé, qui n'auroit pas voulu de même se sa- 
crifier pour lui? Son caractère semble it être em- 
prunté de tous ses ayeuic* Il avoit la piété de 
St Louis , la sagesse et la modéradon de Char- 
im la jusdce, la probité de Louis XII ^ la 
loyauté de François premier, la bonté , la firan- 
chise, la bonhomie, qu on me pardonne cette 
expression , mon sentiment n'en peut pas trouver 
d'jiutre, oui, la bonhomie d Henri IV, l'amour 
!des arts de Louis XiV^ il étoi^ comme tout le 
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monde l'a dit souvent, le plus honnête homme 
de son Royaume; aussi quand on connoissoit 
bien le Roi , on anroit désiré l'avoir pour ami^ 
pour égal 9 et si on ravoit^eu pour éffi^ on au» 
xoit encore voulu Tavoir pour Roi» 

U i'a&andoniioit : à tes affectiQli& puce qu'A 
étoit bon , et qu'elles étoient Uonnetet ; il cou»» 
mandoit à ses passions parce qu elles étoient dou-« 
ces ét qu'il étoit vertueux. Compatissant àrexcès ^ 
personne au monde n'attacha plus de prix que 
■lui à la vie des hommes, et ne fut plus sensible 
aux malhem de rhumanité; ennemi de la ca- 
lomnie , comme eut prévu qu'il èil seroit k 
victîkiie ,1e samsme , 1 epi^ramiiie, la malisnité, 
ces poisons lents de la société, toujours éétestéê 
et toujours accueillis, ne réussissoient jamais au- 
près de lui; juste par principe, bienfaisant par 
volupté , et 1 on sait si c'en est une grande de 
faire des heureux ; il étoit doux par habitude^ 
CQtira^eux sans effort , confiant sam indiscrétion , 
/difficile mais fidèle en amitié,, sa conversation 
étoit simple, sans la prétention d'instniiie, ni 
d'amuèer, son esprit étoit solide sans brillant, 
ses manières si naturelles , sa bonté si noble et 
si familière , qu'il étoit également difficile en 
causant avec lui de se souvenir qu'il étoit Roi 
et de l'oublier. En un mot, tes vertus., ses qn^ 
lités, ses foibles, s'il en avoit, tout tenoit en 
lui à la religion ou au sentucnent , et lién au etih 
col et aux passions. 

Je n'outre rien , je ne crains point d'être dé- 
menti snr rien, et si les vérités que ma foible 
voix atténue en les publiant paroissent des louan- 
es , qu il me soit permis de dire que j'ai servi 
es Princes, approché des Rois, saps jamaia les 
flatter, que n ai pas loué Tinfertuné Monar» 
ijue lui-même dans Téclat de ses prospérités. 
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' ne lut «tt jain»B parvenu de moi* qée det 

vérités, et j'ose l'affinner, de grandes vérités^ 
«t que j'ai le droit, au moins aujourd liui , qu'il 
n'est pïus, d'exprimer ce que je sens, et de cé- 
lébrer ce que je pleuteé 

J'ai paxlé^des vertus du Roi^ je ne d<MS' pai 
taire Tussm qu'U e& fit. 

- Looit XVi condamné par le décès de son 

•ayeul à monter, jeune encore , sur le trône de 
St. Louis, se sentit tout-à-coup accablé du poids 
de la Royauté. Ses mains couvrirent son visage, 
et après un moment de siilence douloureux , il 
8 écria : Oh môn Dieu.^ quel fardeau! cruel 

-afieux prmentiznent des tmumens que la' con^ 

•tonne devoit im jour lui coûter. 
' La Fràncë épuisée par les dépenses d'une 

guerre ruineuse syr mer et sur une, ne letoit 
pas moins par le désordre de T adniiiùstration 
de ses Imances pendant les dix dernières années 
de paix. Des partis diilérens divisoient deja la 
çour. Tous les crands tribunaux, du Royaume , 
,ies paxlemens , les chambres des .comptes , ies 
jcours dès aides -, ces corps politiques aussi anciens 
4|ue la monarchie , qui la soutenôient et la tem- 

})éroient tour-à-tour, garants au Roi de la iidé- 
ité des peuples , garants aux peuples de la justice 
du Roi, avoient été détruits. La France entière 
. aoupiroit après, leur retour. Ifaiis étoit mécon- 
tent ) les provinces étoient souifirantes , une in- 
quiétude générale y funeste .avant -courevi? d/^ 
convuïsiona des empires ,'agitoit tous les esprits. 
îUn ministère peu estimé du public , et qui à 
•beaucoup d'égards ne pouvoit pas ayoir la con- 
fiance du Roi , ne présentoit aucune ressource a 
ison inexpérience. 11 sentoit le bas.oin d établir 
«n principal ministre , et tout le monde le dési- 
roi^pour Ini^ mais îl ËUloit iairejuii fiîhQi;^ heu- 
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teûx, et en choisisâaitt parmi ce qui existe , ori • 
ne trouve pas toujours ce qui devroit exister. 
Censeurs injustes que nous sommes! qui vou- 
drions que les Rois eussent toujours des mini^trei . 
inËdllibles ; examinons bien ce que c'est qu'un 
homme éTEtat j pénétirons-nous de tout ce qu'il 
est 3 et de tout ce qu'il doit être, sachons com- 
bien la nature en est avare , et nous plaindrons 
/ les siècles , les pays qui n'en ont pas, sans noui 

plaindre des Souverains qui en- chisxchenti sans 
en rencontrer. 

Tout le mènde croit être homme d'état^ et de$ 
siècles entiers ont £dt effort pour en prodtiite 
quelque!(*uri8-. L'homme d'état n*est tien en ap- 
parence , et il est tout en réalité. Il n'est ni mis- ■ 
• sîonnaire , ni ministre ries autels, mais il sait que 
la Religion est la première législation du monde , 
le lien le plus fort de toutes les sociétés , le pi- ■ 
vot de tous les trônes ; la consolation de tous les 
, cdsurs et le frein de- toutes les pasûoiis ; il la pro^: 
teee , la défend et la respecte. - 

Tln'èst pas magistrat, il ne sait pas ce que les 
loix disent dans tous les cas , mais il sent ce - 
qu'elles doivent dire. Il révère leur antiquité , il 
^ y touche avec circonspection , il administre par • 

elles , et par elles il prévient les délits au lieu de . 
les punir. U entretient Tharmonie du corps po- 
litique, et sa justice violante veille continuelle* 
ment à la sûreté des personnes, à la propriété des . 
choses , et au bonheur de tous. 

Il n'est pas toujours général d'armée , peut- 
être ne feroit-il pas mouvoir des bataillons , mais 
^ il trace la route à la victoire , il l'enchaîne à ses 
projets ; il conçoit les plans de campagne comme 
Louvois , et choisit^ Turmne pour les exécuter. 

Son génie expiieroit dans lei opérations ma^ ^ 
it^eUes^ du^financier subalterne^ mais législateur 
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de- la finance , il anime par elle le corps politi^ 
que , multiplie ses forces et accroît sa puissance^ 
fi veille également aux intérêts du propriétaire, 
du commerçant y du créancier de letat , du salarié 
et du paiiirse, Jl respeçte dam tow la subsistance 
de éhienUf ei aatl^t que son siqpeifla* Il ré«. 
ptfât rimpit av0e tan^ de jmtke^ k oombiae 
avec tant ae fogesse, le perçoit avec tant de sim- 
plicité, le dépense avec tant d'économie, que 
ce tribut si calomnié , devenu léger parce qu'il 
n'est plus injuste , ne coûte de regrets à personne, 
et ae tçouve d^îis sa main une des iourceft de 
la prospérité» ^ de l'opulence publique» 

SupéiM^r calculs de l'intérêt péccuaiaire itr 
si ne potufoit être banqiûer, mais il fait liutre. 
le crédit public , le maîtrise et le dirige à son 
gré; le change de son p4ys a 'est que le themo^ 
mètre de sa volonté. 

li n'est pas négociant ^ inai^ il aime Ip com^^ 
imrce, lappçlk le vivi^e; il lui ouvre de» ^ 
chemins , loi creuset des canaine^ Imprépa^rè de» 
ports et én wtagwMy fixe par la protectioii 
et la liberté ce génie xfK>yageur qui ennchit tow«^ 
à*t0ur Tyr et Carthage ^Venise et les villes an-, 
eéatiques, la Belgic^ue Qt la Hollande ^ la France 
0t rAagleterre. 

« H s'est point marin , mats il y^ut » et il a UM 
nmine. Aîorà Joseph II ât flotter son pavillon 

Ijcieste jusqu'à la Chine ; ainsi le O^.Pierrf. ^ 
e& transporta à Saardami et là^M^ot tii|msportak 
Saardaxn dans ses états. 

U n est point cultivateur^ mais les provinces, 
qu'il administre sont les plus fertiie^ , et l^s c*dr 
' Itvateuis y sont les pins heureux» 

Il n'est ni peintre^ ni sculpteiur^iMis ilchi^i 
^ dseiRaqphaâ etrle Pcossii)» les trjonyct et les ré* 
mmpensjei ;.â Tpit Apolbia dans ùn Uac d« 
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marbre , et il se «ert dti ciseau de Phidias poûf 
débarrasser le Dieu de son enveloppe. 

Il n'est point artiste ^ mais tous les artiste» 
naissent i sa voix, les manuiactaies » les arts $m 
rassemblent ^us ses yeux ; tout s'embellit, tout 
se perfectionne , tout se féconde autour de lui. 

II nest point orateur, mais les orateurs se 
taisent en sa présence : il dit un mot, et ce mot 
entndne les esprits et leur commande* II parle ^ 
et si règne. 

La politique de Thomme d'état dispèse du 
monde : elle unit, rapproche on âoigne à son 
gré les pays et les nations. Telle Timmortdle 

Catherine , le plus grand homme d'Etat qui ait 
jamais' existé , qui conçoit, commande et réalise 
des prodiges , du haut du pôle a étonné la terre, 
a transporté Athènes et Rome , Palmyre et Car« . 
tbage dans les régions défrichées par Piexre4e!» 
Grand, a ressuscité des nations , icxéé des pays 
et des peuples^ a conqub, donné, gardé, ou 
rendu à son gré des Etats et des Royaumes*, a 
permis à l'empire de Mahomet de subsister en* 
core, a dit dans sa gloire : il n y aura plus de 
détroit de Gibraltar et de Gallipoli , et a ordonné 
i ses flottes Yictoi[ieuse8 de réunir la mer Noire 
i la Baldquey étonnées de Gonununiqqei^ en« 
semble. 

En un mot , lliomme d*Etat liyré à une ^eulé 

' passion qui fait taire toutes les autres , l'amour 
de la gloire , met son bonheur dans le bonheur 
public, et sa récompense dans Topinion de la 
postérité ^ foutenu par le s(^timent de ce qu'il^ 
▼aut , il oppose à la calonuûe ses vertus , et à 
Tenvie ses succès j prévoyant dans le calme ^ im- 
pertuAal^ê dans l'orage , toujours maîtrisant les 
circonstances , son génie est ardent et son main^ 
tien paisible j sa force ^rarantit sa loyauté » son 
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regard: einblMd l'espace et h^dtirto^ 3 e«t li 

providence de son pays et le ministre de tous 
les siècles , car il répare le passé , gouverne i« 
présent, et prépare l'avenir. 

Tel est rhomme que Louis XVI désiroit , et 

3u*il appelloit ^ nuds qu'il n*avQit pas le tems 
e chercher. S'il est vrai que les occasions man- 
quent souvent aux hommes , les hommes aussi 
manquent souvent aux occasions. Toute la France 
désiroit voir à la tête des allaires un Ministre qui 
les eût déjà gonvernées avec succès , dont le 
génie , à l'exemple de la nature qui travaille en 
silence, se fut exercé dans la .méditation et la 
retraite, et qui eut apporté au conseil les^plus 
grandes vertus et les plus grands talen&, une 
grande considération et un grand caractère, une 
grzinde connoissance des hommes et une grande 
expérience des choses; mais malheureusement 
le Cardinal de Bernis étoit à Rome , et des cir- 
constances impérieuses exigeant à l'instant un 
nouveau Ministre , le Comte de Maurepas , qûi 
l'avoit été autrefois â Tâge de 90-am, et dont la 
médiocrité s'étoit même usée dans un long re- 
pos , se plaça an premier ministère , et se trouva 
ainsi avoir embarrassé l'Etat des deux enfances de 
sa vie , de son adolescence et de sa vétusté. 

Pendant qu'il se livroit uniquement aux jouis- 
sances de sa résurrection ministérielle, le Roi 
gouvemoit seul , et seul il signaloit le commen- 
cement de son règne, en remettant à ses peuples 
le tribut du joyeux apenement , pour recevoir 
celui de leur amour et de leur reconnoissance. 
ipeu de tems après il rendit i leurs vœux le» 
Parlemens et les Cours Souveraines : toute la 
France sentit vivement ce bienfait, et le Roi qui 
/on recueillît le fruit dans les transports de l'a- 
mour public^ crut pour la première fois, qu'il 
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avoit du bonheur à gouverner. .Le vertaéux 
alesherbcB le lui persuada encore davantage ,, 
èn lui disant qiie la justice éioii la bienfaisance 
des Rois y pensée sublime qui pamt neuve à 
tout le monde , et toute simple au jeune Roi. 
Les Magistrats eu renaissant a sa voix , jurèrent 
de mourir pour lui : hélas, inutile serment! il 
étoit décidé qu'un jour le Monarque , la Mouar^ 
chie, les Magistrats périroient ensen^ble. 
. Louis XVI y en rétablissant le cours de la 
tice , apprit que la justice , la raison, l'humanité . 
Dieu lui-même étoient outragés par Fuss^e bar- 
bare d appliquer à la question les infortunés , 
qui seulement accusés de crimes, n'en étoient 
, p^s convaincus. Il vit avec effroi que dans la 
douleur des touimens , la nature dé^iiUante for- 
çoit .l'innocence à se calomnier elle- même , et 
que dans cet aveu mensonger , arraché aux vic- 
times , la Loi seule étoit criminelle. Le savoir et 
la détruire fut pour lui la même chose , et dés- 
lors l'innocence pût être accusée, mais jamais sa- 
crifiée. Ce bienfait conduisit à un autre. Louis XVI 
-feit descendre dans ces prisons où tout offense 
la nature, et l'air que Ton y respire , et le pain 
que Ton y mange, et les fers que Ton y porte ^ 
horribles tombeaux, où. le plus grand supplice 
est de né pouvoir cesser de vivre* H est ému du 
^tableau qu'on lui en fait, et lui montrer un abus 
c*étoit toujours le proscrire. 

DVutres prisons , plus impénétrables aux re- 
gards du public 9 ne le sont pas à la vigilante 
humanité du Roi. Toutes les prisons. d'Etat sont 
ouvertes. Toutes les victimes qui s y trouvoient 
sont pardonnées, ou justifiées, et ce châtiment 
n'est plus réservé que pour les crimes que Tm- 
térêt des mœurs et des loix ne permet pas tou- . 

jours de punir publiquement 
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Des jprisons d'un autre genre existolent dant 
qaelcjues endroit» du Royaume. Des hommes de 
main^morte, enchainés à la Glèbe qui les vit 
naitm , étèieilt OMidamnés à y vivre et iy mou^n 
m. Cette flervittMk.penoiiiiene fut promptement 
abolie dan$ ses domaines. Akim, St Louis dans 
ses établissemens (a), Loix sages comme lui, et 
immortelles comme sa mémoire, en respectant 
leur propriété , enseignoit aux grands Seigneur» 
de son tems,par le bien qu'il Ëusoit, tout le bien 

^ qulls avoîent à âûre. 

Une servitude publique dont le» inccmvénien» 
ont souvent été exagérés , et qui en avoit en 
effet beaucoup , mérita son attention ; c*étoit 
la corvée. Un ministre voulut l'abolir ; un autre 
la laisser subsister , et la sagesse du Roi prit entre 
eu^ un milieu équitable. La construction de» 
grand» chénûns , ces veines du corps politique ^ 
qui portent la vie et la fécondité dans toutes lé» 
partiés de la monarchie, profitant à tout le monde 
devoit nécessairement être payée par tous , mais 
tel qui n'a point d'argent vou droit s'acquitter par 
son travail, et tel antre dont le cravail est pré- 
cieux voudroit se libérer par son argent: Louis XVI 

^ y pourvut , en laisiant aux communauté» la li- 
berté d'opter entre Tun et l'autrel 

U étoit plu», difficile dé décider à la latb&ction 
wnivenelle la question de Texpoitalion des grains; 
Une secte d'honnête» gens (A), qui a pourtant 
enfanté tous les liéanx qui dévorent aujourd'hui 
la France , vouloit la liberté absolue ; le Roi 
l'accorda , et bientôt le peuple effirayé de ses 
efiéts 9 se »ouleva de toute» parts , et . la paya de 

(a) Ce fbw dct Ultik qpe St. Loids AiMic pour fts ffwgm 4e* 
mainçs» 

(^) Les économistes. . 
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%on sang. Le vtilgaire croit, dàns^sioh erretir , que 
les Rois abandonnent le gouvernement aux cau^ 
«es secondes , parce qu'il ne voit qu'elles agir. 
Mais si on eût pénétré dans l'intérieur du Gain- 
het de Loiiis XVI , on Teût trouvé , méditant, mà 
les ^mémoires, qu'A se faisoit donner de tontes 
j>artt snr eetee matière, l'ai la certitnde , et bieik 
â^autres Tattesteront comme moi , que la sub^^ 

/ sistance de ses peuples étoit continuellement le * 

tourment de son cœur et Tobjet de sa pensée» 
Il interrogea les loix anciennes , les usages vol- 
fcim, l'opinion des Cours SouTeraines, celles des 
provinces ^ le vœu des eampsgAfli cxpnmé pac 
les sociétés d'agriculture ^ et enspeimetcant lai 
libre circulation intérienre, il se décida enfin i 
fixer le taux du prix des grains qui en arrêteroit 
de droit l'exportation. Cette loi étoit sage , mais 
elle trouva des contradicteurs. Le cultivateur s efr 
fraye de la moindre gêne : Le consommateur s*a-« 
làrmé de la moindre liberté. L'un veut que ie 
besoin vienne ie ieh«rcher$ l'autre exige que tout 
vienne au deirsoit de ses besoins, et l'autxmté 
publique froissée entre ces intér&ts opposés , les * 
offense souvent tous les deux pour être juste 

^ avec Tun et Tâutre. De là les plaintes, les mur- 

mures, les accusations odieuses, ressorts funestes 

3ue les conjurés oiit /fait agir avec un succès si 
ésàsureux pour avéugler absolument la peuplés^ 
et jetter La France dans Tsuardiie (i). 
• Cependant te Roi touché des malheun dé Ul 

classe indigente de ses sujets , établit dans le Roy* 
au me des atteliers de charité. Il permit aux gens 
riches de s^associer à ses bien&its et il les doubla 
en attachant la subsistance des malheureux à des 
travaux utiles pbur l'Etat Qui eut dit alors que 
ces atteliers créés, entretenus parlur^ dont zjx^ 
cun de ses prédécesseufs ne lui svoit donné Tescr 
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cmple, deviendroient bientôt les matrtitnen8;de 
^ perte et Tarmée de ses cnieb ennemis. 
Ses regards se promenèrent dans les campag- 

: nés : c'est là qu'existoit principalement pour lui 
la Monarchie : c'est ]^ où il aimoit surtout à être 
appelle le pere de ses sujets. Il reconnut com* 
bien il étoit important de perfectionner les races 
' des animaux compagnons de l'homme, qpi ndnr- 
sis par lui partagent ses travaux. U ne crut point 
•'abaisser en s'occupant aussi de ''Ëtire ameUorer 
l'espèce de ces autres animaux paisibles dont la 
toison fournit la pourpre des Rois et fait encore 
l'ornement des antiques clievaliers qui ressuscite- 
roient l'honneur si I honneur étoit perdu dans 
1^ monde. Ainsi Charles Quint paroît plus grand 
a mes yeux en allant visiter le tombeau^ d'un sim- 
ple pécheur qui avoit enrichi ses états qu'en as- 
pirant à la Monarchie de l'univers. 
. Mais que seroient les campagnes sans les ma- 
nufectures qui préparent leurs productions et sans 
le commerce qui en trafique ? et quelle est la 
manufacture et le genre de commerce que Louis 
XVI n'ait pas connu,* protégé et encouragé ? 

Des établissemens sont Êuts à la côte* d'AM* 
que; la compagnie des Indes, colosse , qui rég- 
noit en Asie et qui obéissoit en France, avoit 
succombé à la paix de 1763, Louis XVI la ré- 
tablit, chose plus dilTicile peut-être que de l'avoir • 
créée. Dans tous les ports des primes en argent 
excitèrent l'importation du necéssaire et l'expor- 
tation du superflu. La pêche étendit ses domaines 
à Terre-Neuve, et elle fat partout encouragée ; 
la caisse d'escompte réunissant la confiance du 
«ouvcrain , sans laquelle elle ne pouvoit exister, 
à la confiance du public, sans laquelle elle eut 
existé envain, s'éleva tout d'un coup et prêta au 

toxomme un numexaxre immense ; le traité avec 

-- - . ». - . . . ' 
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rAngleterre/toor à tour si^nté et A éi&cfié^ ' 
fit échanger les productions de notre soi que 

personne ne poiivoit nous enlever avec les pro- 
ductions des arts que notre industrie pouvoit 
conquérir. - 

. Ehfia 'des loix sages en adoucissant les lienf 
jqai assujetissoient les colonies à la metro^le as^ 
f durèrent leur prospérité commiute. 

Un grand commerce exige une grande mûiineA 

et sous le ministe^re du Maréchal de Castries des 
flottes formidables sortirent de nos chantiers. Le 
pavillon François parut avec honneur dans les 
^quatre parties de l'Univers, Sufiren en soudnt la 
gloire, mais an milieu de ses succès le Roi qui 
n a jamais perdu de vue les intéiéts de rbum»- 
hité apprend que Cook' est attendu revenant de 
visiter et d'éclairer le monde : il ne veut pas 
que ce grand homme soit exposé aux hazards de 
la guerre; il 'le recommande à ses amiraux, à 
ses capitaines : il ordonne à la foudre de respec?* 
ter le'génie« De même les eiuiemiA de la France . 
en attaquant <Sambray avOimt respecté Fénâon; ' 

Tous les ports s(mt -réparés, les phares ee mulr 
tiplient sur la côte, et la Manche voit avec éton- 
nement les travaux de Cherbourg , Cherbourg , 
destiné à consoler les mânes de Louis XIV de 
la défaite de sa marine à la Hogue. Ainsi Louis 
XV fit élever i côté du tombeau magnifique 
des guerriers , l'école de leurs descendans et de leurs 
braves vengeurs. Mais puis-je prononcer le nom 
de Cherbôyrg sans attendrissement et sans dou- 
leur. II me souvient encore de ce voyage mé- 
morable , de cette course triomphale dans la- 
quelle le Roi traînant tous les cœurs à sa suite, 
connut les François d'alors et s'en fit connoitre , 
pleura de joie, des lamîes de joie que lui-mêma 
^sçit répandre $ par tojat a$lçg|^ ^t par tout ju^^te 
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et bi^nfids^nt) éet sujet» le pfoékunoient le jneit-» 
Irar des Rois.^ et il ne b'&bl croyoit que le plus 
feftnné. Fa^e et inconcevable destinée! quoi! 

peuple barbare tu txahis, tu accuses ce Monarque 
puissant que naguère tu comblois de bénédic- 
tions ! quel bien uq te fit-il pas alors, et quel 
fiaal ue lui ajs tu pas Ê^t depuis ? Oh Reine ao» 
guste et infortojobée^ tous qui pendant le voy^ 
âge de Cherbourg comptiez i chaque heaie les 
triomphes et les venus de- votre époux, qui seiw 
tiez si vivement avec lui le bonheur de régner 
sur un peuple qu'on aime, il vous étoit réservé 
dîe partager aussi ses tourmens. Mais ne nouspri- 
vom pâts: de tout le biien que le Koi a fût ayant 
de àme qu'il n'en potirra plus faire, 
t lies arts viennent à la suite de l'opulence et 
les arts fiiFeist protégés par If Rm. 
• Artistes , Littérateurs et Académiciens qui Ta» 
vez oublié peut-être, je vous cite au tribunal de 
rUnivers : comparoissez ; n'étiez-vous pas loges 
dans son palais, vos ouvrages n'en rempli ssoient* 
ils pas l'enceintei^ quelles grâces n'en avez-vouf 
pas obtenue^ > ^el est talent qui soit resté 
«ans récom]>^n6e , quel ^ TEléfe qu'il n ait pas 
encouragé? n*étoit-ce |)as tout à-^larftMs pour yotr^ 
gloire et pour votre instruction qu'il formoit ce 
muséum immense, la plus riche collection du 
monde, des chefs-d'œuvre de tous les tcms et de 
tous les arts ? poujc qui ât-il à Paris ce jardin qyi 
porte son nom, bi^ Supérieiit à ceux de Semir 
jramis » que vous avez vantés parceqq 'ils n^'exis* 
itent plus ^ ce jardin où les plantes dets régions les 
plus opposées, naturalisées par ses bienfaits ve-^ 
noient fraterniser ensemble? n'est-ce pas par vo- 
tre ciseau , par votre burin , et par votre pin- 
jceaiii, qu'il se pkisoit 4 immoirtaliser de grandes 

actions > qu'il H ^yèlébrejï i^H^. dut eli^valiçr d' Al^ 
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sas, ptaè ffdnd peut-être et pkis modeste que 
Curàus , et qu'il érigea des statues et 4'ftutre» 
monumens étemdt i Paschal^ à Descstrtea, i 
h Fontaine , au Chandelier de rHâpical y à Fa* 

bert, à Catinat, à Bossuet , tous nés dan» cette 
classe que la calomnie prétend que l'on avoit né- 
gligée ? n'a-t-il pas jusqu'au dernier moment 
misé ses bieustaits sur cet art précieux et meuxv 
trier^ qui prppage également la ^récité et la 
lomnie ^ qui deroit étemis;^ aet mrtua» #t qtii ^ 
çonlBribné^ n'en doutons pa^» à le eoaduti» an 
supplice. -O fortuné Pilatre des Rosiers , si dig- 
nement récompensé par mon Roi, si honoré de 
son estime^ vous que mon -œil chex^oit, suî- 
voit, perdoit dans les ci eux., que tous êtes heu- 
reu;ic de vous étire élevé au dessus dune terre 
criminelle et coxrçfflppue et 4e n'y êtxe plus le*» 
ileseendu. (a). 

V Voilà le Souyèrsâni» que les .ans, le etummerce^ 
l'agnculture, la marine, ont perdu et que peut^ 
être ont calomnié. Hé que navoit-ou pas fait 
-pour tous ses autres sujets r 
. Affligé du poids des impôts il désira surtout 
en soulager ses peuples. Ce fut.sonTc^u de tous 
les momeus* rjEconiwie lut le premier moyei^i 
,qu'il employa pour y paivenir : rioonomie 
étoitle seul trésor que- les ministres de ses pré*- 
décesseurs n'avoient pas épuisé. A peine sur le 
trône il ne sentit peut-être pas assez, la nécessité 
de maintenir la splendeur qui l'environnoit, Il 
se hàu d'en sacrifier une partie au bonheur de. 
ees.peupl^. H perdit de vue, .ear on peut avouer 
une erreur au. ii^ilteu jde tant de vertus, il per^ 
.dit de vue un moment, et ^Memere. -emporté par 
la valeur des mousquetaires et la victoire de 
Fontenoy décidée par sa valeureuse maison, et 

" Digitize 



I 



( 04 ) 

Le* Mousquetaires, les Chevaiix-Legers, les Gens-i 
darmes , "les Grenadiers à Cheval ces généreux 
défenseurs du trône furent supprimés ; les Gar- 
des du Corps seuls leur survécurent et ce fiit 

pour mourir sous les yeux de leur Roi. 

Les voyages de Fontainebleau et de Com- 
piegne furent suspendus ou éloignés. On ne le 
vit point bâtu: de palais :, la chaumière du pau- 
vre était le seul palais dont il étoit occupé. 
. Cep^dant Maurepas avoit entraîné sa jeunesse 
et son^ inexpérience dans une guerre injuste f 
osons le dire avant la postérité, guerre à jainais 
désastreuse qui a donné la liberté â l'Amérique 
et la mort à la France. 

La France à son tour y entraîna l'Espagne : ce 
peuple généreux et trop peu connu , qui avoit 
$ig-né précédemment le pacte de famille sur les 
débris de notre marine anéantie, sûr les ruines 
de nos possessions lointaines, vint encore en des- 
approuvant cette guerre en partager le fardeau 
avec nous. On vit à Gibraltar l'art et la nature 
lutter ensemble; la valeur Coistillane disputer un 
rocher à là foudre Britannique et le brave Elliot 
envier dans ses succès l'intrépidité de JMassau« ' 
' Oh nouveau ' monde que ton ekistence coûte 
cher à rhumânité! que tes présens «ont funestes l 
Reprends ton or dont tu nous enivres pour prix 
du sang que nous ayons versé sur tes rivages. 
Reprends ta fausse liberté dont tu as empoisonné 
ma patrie. C'est toi qui a lorgé les fers dont la 
Fayette a chargé le hls de tant de Rois; c'est chez 

toi que s'est aiguisé ce fer parricide. Mais 

tu nous envoyés tous les crimes , et tu gardes tou*» 
tes les vertus. » 

• 'Ah puisse l'histoire passer comme moi rapide- 
ment sur cette guerre immorale dont le récit 
fera la seule tache de la vie de Louis XVI et 
1 opprobre de son premier ministre» 
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Totite injuste qu'elle étoit cette gtiérre ifiallôit 

pourtant la soutenir. L'intrigue la plus ténébreuse 
avoir porté au ministère de finances un hom-^ 
jne ((z) qui masquoit un orgiu^il intolérable, et une 
ambition démesurée par une profonde hypocri- 
«e, et qûi déploya un talent^rodîgieux pour dé- 
guiser au public cette ignorance incroyable qu'oni 
lui a reconnue depuis comme financîer^ et son in-* 
capacité absolue comme ministre. Homme dé 
finance à la cour, homme de cour avec les 
gens de letti'es, et homme de lettres avec les finan- 
ciers, il moralisoit en administrant^ ce qu on lui 
entendoit dire empechoit de juger ce qu'on lui 
Toyoit £dre. Il gouvemoit le Roi par l'opinion" 
publique, et l'opinion publique par l'idée que l'on 
se £aisoit de son crédit sur le KoL II connoissoit' 
Veictrême répugnance de Louis XVI pour toute 
espèce d'impôts , il connoissoit le goût de la gé- 
nération actuelle, qui aimoit mieux se ruiner 
dans l'avenir que. de se libérer dans le moment 
présent. Il abusa de ces ileux foibles avec un sucr 
ces prodigieux. Il lempiunta^ il emprunta encore, 
U emprunta sans : cesse. La dette de l'Etat devint 
énorme. Les intérêts accrurent les capitaux. Les 
emprunts, qui ii'ctoicnt que des impositions dit- 
férées, et des impositions accablantes, ouvrirent la 
lice à l'agiotage , facilitèrent des moyens scanda- 
leux de faire fortune , et au sein du calme le plus 
prof(md préparèrent nécessairement le plus via-» 
lent orage. Cepmdant M. Necker se proclament 
lui*même grand .homme et tout le nionde le ré- 
pétoit d'après lui.Il affirmoit qu'il ne mettoit point 
d'impositions , mais il creusoit un gouffre qu'au- 
cune imposition , s'il eut continué , n'auroit 

pu remplir.. ËCJCàéanmoijas malgré c^s affirmation^ 
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lâhcteilies il aecnâssoit enedre Tioip&t, mais c*é- 
toit dans les ténèbres. Des lettres missives , des 

ordres clandestins obligeoient les Intendants 
d'augmenter, dans leurs généralités, les accessoi- 
res de la taille , de l'impôt qui pesoit le plus 
•ur \b peuple , sur cette classe que ce ministre 
flattoit tout limt et oppcimoit ainsi tout bas. Ef- 
frayé pourtant de son propre ounage il crot^ 
devoir à sa sûreté de légitimer par des lettres 
patentes ces accroissemens illégaux , mais en con- 
ibndant son administration avec celle de ses pré- 
décesseurs, il ne lui en coûta pour sauver son 
amour-propre que d'accuser le passé et de se- 
loner laii-ineme. Encouragé par ses succès il ner 
ae contenta pas d'admîmstrer , U ypulut dominer, 
et sa retraite en fut le prix* • 

n avoit dépensé pour ses successeurs, et ses 
luccesseurs avoient à payer pour lui. Certes il 
fallut beaiiconp d'art pour soutenir encore quel- 
ques temps FEditice du crédit et des finances 
dont une administration usuraire avoit sappé 
tous les fondement. Cependant le mal étoit .si 
, grand qu^ exigeoit de grands reaiedte. Ils pa* 
lurent trop dangereux aux Parlemens. Les Yvi^ 
lemens n'avoient pas sondé la profondeur de la 
plaie. Ils ne pouvaient pas , ils ne croyoient pas 
pouvoir laisser un cours arbitraire aux imposi- 
tions. Ils résistèrent avec une fermeté qui a amené 
tous nos malheurs, et qui cependant $e8i9re leui: 
▼eitD, et doit stodie TeipcAr de leur aetpur en?* 
«me plus cher à tous les bom François. 
' Dans une crise extraordinaire il falloit uner 
mesure qui y fut proportionnée. Une grande et 
noble idée fut présentée au Roi , g etoit d'assem- 
bler, àTexen^ple de Henri iV , les noubies d^ 
son Royaume, les notables de toutes les classes » 
^e leur irévéler la situation des finances ayee 
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franchise^ et de lies coiuulter avec confiance sur 
les moyens d*y remédier. H y avoit certainement 

du génie et de la grandeur dans cette pensée , 
mais il n*y eut pas assez de maturité dans sou 
exécution. La circonstance n'étoitpas favorable, 
et c etoit dan# un tel orage s'exposer à attirer la 
foudre au lieu d^ Féloigner. Lmtrigue souffla 

p. ^ ,lur cet édi&ce,. et il s écroula. Un ministre débir 
le, (a) indiqué par dea ministres qui furent aey 
prémieres victimes , fut appellé à réparer de si 
grands maux, il les accrut et y mit le comble- 
Il préluda à la destruction de la monarchie par 
le projet indigeste et désastreux de la cour plé- 
nieie. Dépourvu de tous principes d'administra- 
tion , il étoit décidé et non conseillé par des in- 
.triguans: ilconcevoit confiisément, .vouloitayec 
violence, escécutoit avec foiblesse, usoit la force 
publique sans la faire mouvoir. Il promit les 
Etats-généraux en croyant les refuser, et lui-mê- 
me enfin donna le signal de la détresse de l'état 
et de sa nullité personnelle en invitaut toute la 
France i lui envoyer des idéea sur le gouverne* 
ment et à les &ire imprimer } çe signal foneste 

V devint celqî de la révolution. H cessa d'être par 

/ son impuissance absolue , heureux encore si sa 
retraite ii avoit pas été plus coupable que son 
ministère, et s'il n'avoit pas à rougir d'avoir in- 
dignement trahi son Dieu, son Roi, sa patrie, 
ses augustes bienfaiteurs qui seijoient encore he^ 
jreux s'il n*eut jamais existé* 
M» Dj^ Loménie en .voyant )e ministère lui 

C « } L^Archevéque de^ Toidooi e devcnui ArcbevSqii» 4« Soif , 

«Cardinal sotis !e nom de Loménie, puis Apostât, puis rien; le Mi- 
nistre le plus avide et ie plus incapable qui ait jamais existé : il eiic 
sans exemple dans tous, les pays du mondfiy m^iuc à Constantin^* 
pie , que «famf vu Mlniseere aoiii coiiit, nn lionmie te iolt appropria 
autant de grâces* ait tccmnulé autant île fomine » tt clonié case ds 
Xieuvet d'ineptie et . t 1 1 
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échapper n'imagina pour se faire regretter que lé 
rappel de M. Necker. H pressa, il sollicita le Roi 
de îeTeprendre, et toujours avec le prétexte du 
bien public on subjuguoit le Roi. jCe prétexte 
«8t le plus grand fléau des Rois et des peuples» 
car il les trompe tous également en donnant 
au crime la phîsionomie de la vertu. 

Le Roi eut beaucoup de répugnance à sur- 
monter, mais il la surmonta. Il n'y avoit au- 
cune espèce de sacriûce qui put lui conter quand 
on lui disoit que le bonheur de ses peuples, y 
étoit attaché. Aussi dans tous ses cfaoi^, bons ou 
mauvais , il a^ toujours été cUrigé par l'opinion pu^* 
1>lique ^ -ne s'est jamais arrêté qu'avec elle* M. 
Necker rentré en place fiit le maître absolu. Son 
caractère l'y pôrtoit et l'exigeoit; les circonstan- 
ces le vouloient. Il commandoit au Roi au nom 
du bien public, et au nom du Roi à tout le 
Royaume. Dans cette crise inouïe, au moment 
où le vaisseau de l'£tat étoit Menacé de iaire 
naufrage, il falloit absolument abandonner le 
gouvernail au pilpte ; toute espèce de .restriction 
ou de réticence auroit pu perdre la 'France et 
le Roi vouloit toujours et toujours la sauver. 
Quelques bons esprits dénoncèrent à ce monar- , 
que les perfides intendons de son ministre ; il 
n- étoit plus ^ems, il s'étoit livré à lui, il falloit 
consommer ce sacrifice ; ainsi Alexandre buvoit 
tranquillement la médecine qu'on lui avoit dit 
préparée pour Fempowonner , mais du inoins 
«on médecin 1« guérit et le ministre de Louis 
XVI l'a détrôné. J'ai prononcé ce mot et je ne 
me retracterai pas , oui il Ta détrôné. Je n exr- 
aminerai point s'il en avoit le désir, je ne le 
croirai pas si on lé veut, car M. Necker à cet 
;ég^d ,ne peut êtce jugé que par Dieu et sa con- 
jcience, mais je vois leiàit^ la France entière 
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vu , et rhifttoife et la postérité le verront de mê- 
me pour reffroi dus ambitieux impuissans qui 
tenteroi'ent à l'avenir de bouleverser d'autres 
Empires. 

M. Necker avoit emporté dans sa retraite tous 
les mémoires qui lui avoient été donnés sur tou- 
tes les branches de la finance par les chefs, de 
ses bureaux, tous les projets qui lui avoient été 

adressés ou à ses prédécesseurs. Il com]josa saus 
eftoitpar leur réunion, mr^ F administrât ion des 
JuKinces ^ cet ouvrage, un moment célèbre, qui 
fut la cause et l'aliment de l'indisposition gêné*- 
raie, le véritable tocsin de la révolution et, qui 
donna l'exemple scandaleux et criminel d un ad- 
ministrateur remercié révélant au public les se- 
crets de la fortune de son maître. Violemment 
tourmenté dn besoin de rentrer en place, il ^r- 
ma de son livre tout-à-la fois , et les honnêtes 
gens qui vouloient le bien et qui croy oient y 
Ure les moyens de l'opérer , et les amis inté- 
ressés de sa fortune qui vouloient son xetqurt 
et les ennemis de la fortune publique qui aspt- 
roient à tout bouleverser ; mais à son rappel quel 
fut 1 étonnement de la France entière de le voir 
juger, abandonner et oublier lui-même tous ces 
projets spécieux qui lui avoient g^grié tant de 
cœurs 9 demander et chercher de nouveaux plans^ 
se livrer aux intiiguans et aux novateurs , fo- 
menter difiérens partb, s'attacher à chacun en 
secret, les flatter tous ensemble, vouloir. vague- 
ment une révolution sans pouvoir la maîtriser 
et s*abandonner sans système au hazard des cir- 
constances, et à une orgueilleuse conhance dans 
son étoile. 

n régnoit alors dans tout le Royaume une 
grande fermentation ; on crut devoir l'augmen- 
ter ; La police de Paris fiit absolument paraly-v 
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sée. On disolt tout, on imprimoit tout, on iai- 
soit tout. Les révolutionnaires se rassemblèrent 
publiquement , écrivirent dans les provinces ^ 
soulevèrent tous les esphts, calomnièrent tous 
les gens en plaôe. Us poQtsuivirràt tout ce qui- * 
étoit gnuid, bon ou juste. La yertu en Ètveur 
étoit un double crime à leurs yeUx^ Ils spécu- 
lèrent la révolution sur Vattiour* propre vindi- 
catif de M. Necker, sur la foiblesse de ses col- 
lègues et sur la bonté du Roi. Ils dévoient parler 
au ministre de sa vengeance et de sa gloire, et 
au Monarque du bonheur de ses peuples» Ils 
dévoient flatter M. Necker d*êtte le ministre de? 
la naHon contire le Roi, et Louis XVI d*étre' 
rheureuix témoin du bonheur de la nation. Tout' 
leur réussit. M. Necker l'instrument d'un parti" 
de factieux s*en crut le chef Pour laisser mûrir 
les événemens il s'essaya avec les notablés ; puif 
enfin voulant faire éclater ses projets il convo- 
qua les* Etats généraux» maïs il se gafda bien 
de les tonvôquer suivant les formes andques de' 
la Monatchie. Il tedigea A insidieusement les 
lettres que le Roi se Crut obligé de signer , que 
ce Monarque paroissoit inviter lui-même ses peu- 
ples à la révolte. Cette convocation fiit ime dé- 
claration de guerre aux propriétés. Quelques 
gêntilshorhmes sans iiefi, des écdesiastiques sans 
bénéfices, des curés tpA n'étoient la plupart; 
que des vicaires perpétuels, des gens qui n*a-" 
voient de propriété que Tart dé vivre aux dé-' 
pens des propriétaires, prévalurent dans les as- 
semblées des bailliages et par conséquent dans les 
£tats généraux. 

O douleur, ô regrets, ô mon Maître! je vqus- 
û vu pour la dernière fois assis avec vôtre 
auguste Compagne, stir'lcf Trône éclatant de 
vos ancêtres , entouré de ces Frères généreijx , 

4 
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aujourdlmi notre espoir, et bientôt vos ven- 
geurs ; des Princes de votre sang, des Grands 
de votre Royaume, des Ministres de vos volon- 
tés suprêmes. Votre peuple , heureux alors de 
vous contempler, irasseo^ié dans les trois Or^ 
dres de votre Monarchie , laissoit entre le Trône 
et lui un sanctuaire respectueux. Toute la Cour 9 
tout Paris ^ environnoîent cette enceinte majes* 
tueuse. Un appareil pompeux attestoit une grande 
solemnité. Un silence religieux régnoit dans l'As- 
semblée. Un rayon de soleil détaché de la voûte 
vint éclairer votre iront glorieux, (a) On au~ 
roit dit qu'un Dieu lui-même alloit 'prononcer 
ses orades, et on ne sq seroit pas trompé; le 
Cid en efiet animoit votre esprit et votre cœur. 
Il dicta à votre bouche ces paroles mémorables , 
que j'ai recueillies avec soin , pour ne les ou- 
blier jamais ; / ' 

Toui ce qtCoh peut attendre du plus tendre in* 
tirêt au bonheur publie^ tout ce qu*on peut de* 

mander à un Souverain le premier ahii de see 
peuples , çous pouvez ^ vous devez f espérer de mes 
sentimens. 

A ces mots j'ai vu tous les yeux mouillés de 

larmes , tous les cœurs attendris , et Louis XVI 
retourner paisiblement à son Palais , aux accla- 
mations de la joie et du bonheur j derniers 
soupirs de la Hibertét de la Vérité et de la 
Monarchie. 

Qui a donc pu depuis renverser ce Trdne^ 
-exiler ces Princes, martyriser ce Qexgé coura.^ 

geux , disperser cette Noblesse , égarer ces su- 
jets si hdeles et si soumis ? La double xepréseu- 

( « ) Ce fait est euct : le Ciel qui dtoit couvert s'éclaircit , et un 
rayon de ibteU vint» «n moaicnc où le Roi aUob parlsr» éclairer M 
Xrdn« : le aïoodt eh ht ftafF*. 
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tation a seule produit tous ces malheurs^ Elle 

n avoit pour objet , disoit le Ministre de la ré- 
volution , que de doubler les lumières du Tiers- 
Etat, sans accroître sa prépondérance; mais cet 
ordre, entraîné par l'impulfiion quil lui avoit 
donnée , abusa sur le champ de la gxace du 
moment, et voulut en débutant accabler les 
•deux autres Ordres de la masse d^ sa 'composi*> 
tion. Vainement, comme je Fai dit ailleurs, les 
Loix de la Monarchie, l'autorité des exemples, 
la nature des choses et le droit sacré et impres- 
criptible de chaque Ordre répugnoient à cette 
confusion ambitieuse , injuste et illégale ; la ré- 
sistance des deux premiers Ordres fut bientôt 
vaincue en soulevant contre eux-mêmes leur 
amour pour le Roi , en opposant le danger du 
Monarque au danger de la Monarchie, en ex- 
citant une révolte qui menaçoit éminemment 
les jours de Louis XVI, et en faisant parler une 
voix magnanime, (a) à. laquelle les cœurs nonc 
jamais sçu résister. Au bruit d'un péril que les 
deux premiers Ordres auroient méprisé s'il n*eût 
menacé qu*eiix, la consteilîation fit taire les rai- 
sonnemens, il n'y avoit pins à délibérer, il fal- 
loiL agir. La INoblesse et le Clergé se précipi- 
tèrent dans la chambre du Tiers - Etat , pour 
épargner à la France les plus horribles forfaits 
et dès ce moment les jEtats-généraux , en ces- 
sant d'être libres, cessèrent d être. Là Monarchie 
s'engloudt dans une Assemblée tumultueuse et 
forcénée ; des sujets félons députés vers leur Sou- 
verain pour éclairer ses décisions, pour recevoir 
ses loix, osèrent lui en dicter d'intolérables sous - 
tous les rapports , et abbattirent hardiment le 
Trône qu'ils étoient appelles à -raffermir. 

C« ) J^ttrc de M. k Comte d*A(Co!| à U NobJnse. 

lei 



Digitizcû 



■ (3S) 

Xci finit le règne de rinfprtdhé Loùu, ^Xl^ 
et commence son Martyre, f V ^ ; J 

Et quel martyre plus crueî pour ce Monarque 
sensible, que de voir une populace, évidemment 
soudoyée , insulter , maltraiter l'Archevêque de 
Paris , et ces Prélats , ces prêtres vertueux , qui 
n'écôutoient dans leur conduite que la voix dp 
feur conscience et celle de léur devoir, et d'êtrp 
•néhàîné par son propre ministre, et réduit dans 
l'impuissaiice absolue d'arrêter lé cours ; de cet 
désordres. . 

De voir dès factieux commencer leur usurpa- 
tion sacrilège par la violation de leurs propre» 
mandats , se dire cuidacieusement assemblée Naç 
tionale constituante \ comme s'ils avoient pu 's^ 
constituer euxrmêmei ce. qu'on\ne les ayoit pas 
Ëûts, comnie s'ils avoient pu se cfëeir la Nation, 
toute .entière , et la nation unanime , pour subs- 
tituer le vœu de la criminelle majorité d'entre 
eux au vœu universel de tous les bailliages ^ 
aux usages consacrés par 14 siècles de bouiieur 
et de gloire, et aux loix fondamentales de notre 
monarchie. 

De voir enfin les conjtirés . flatter lè . peuple 
pour Tasservir , lui supposer une soùvèraineté 

chimérique pour dépouiller leur Souverain, et 
se révêtir de la Puissance Suprême , armer l'hom- 
me de la société de tou^ les droits de l'homme 
de la nature, l'affranchir de tous ses devoirs, eç 
accroître ou* satisfitire ses besoins par la disette ^ 
ou Tabbndance , suivant qu'il leur importoit de 
^calomnier l'autorité expirante, du de dmejiter 
la leur. ' • 

* Au milieu de ce violent orage, Louis XVI, 
qui ne peut endurer le spectacle des maux af- 
freux que I on prépare à son peuple , soulevé ses 
«haines, rassemble ses forces , réveflle ses xniais« 
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yat&é, appotïi^* tous îèé dons de sa bonté, 

tous les sacrifices du pouvoir souverain , pour 
"détournef, s'il en est temps encore, toutes les 
'içalamités qui 'menacent la patrie. Il abolit les 
%ttres de cachet et les ordres arbitr<dres. Il rer 
JlônCé à .percevoir d'autrç« impots que ceux qui 
^lii serolit libtement offerts. Q éjtiiblit le retour 
péribdiqûe ^èé Ètab-Généràus^ U consacre b resj 
ponsabilité des! jninistrès ; il ouvre au tiers-^tat, a 
"toutes les places , à tous les emplois un accès (3), 
qui ne lui avoit jamais été fermé, et par une 
longue' suite de concessions qui combloient , et 
îbeaucoup au-delà , les vœux les .j>lu8 immodérés 
ctes bailliages ; iV s'oublie seuf^ èt ne songe qu'au 
jbbhheùr cfe ses sujets/ " ... 
* Vain èspèif c(émarche inudlê !' Necl^r , dont 
elle condamne et déconcerte les projets , ne peut 
blâmer dans le conseil une mesure aussi sage , 
mais il s'abstient de suivre avec ses collègues le 
Roi dans r,a8sepiblée. Son abçençe indique son 
désavœii : elle encourage lès conjurés. Leur soif 
âëicégner s'irrite dê"la déclaration du Juin» 
qui les désarme ; il.n*est ^lus^toms dé feindre ^ 
le masque tombe , et là révolte se montre. Le 
même jour, le tocsin est sonné dans toute la 
France : le même jour toute la France, trompée 
par les plus grossiers prestiges , par des couriers 
innombrables , qui partit du même centrei^ et 
èuidés. pai: la même main , vont poi;ter jl'alanne 
il tous les pcûn ts de là circpn^iéjrence , croit pren? 
âl^e lès armés cohtfè les brigands, et* les brigands 
îes tournent contre le ftoi. Cependant le Roi , 
dans un dernier effort pour sauver la Monarchie^ 
avoit renvoyé Necker, et l 'avoit ménagé. 

Deus: ministres {a) estimiés dans l'Europe » se 
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montrent à la tête du conseil du Roi , mais il 
est trop tard; tous les ressorts du gouvernement 
6ont brisés, le trésor Royal n'existe plus , la Bas- 
tille est livrée , Thotei de^ Invalides n'est pas dé-^ 
iendtt, trois jours se passent, et la France est 
perdue. Les imnistres é'évadmt , ks^ sâïiift dû Roi 
•e dispersent et se dérobent^ Uiie fiiihSIe trop 
peu connue et bien digne de Têtre (a) , que des 

(fi fonctions précieuses attachoient plus particuliè- 

rement à la famille Royale , est indiquée poui* 
. victime aux scélérats ; elle veut péru^ au pied dtf 
Trône , mais l'autorité prêté sa- fbtte à raitiidé , 
et Tobike >de se retirer, riché* iteutemént dei 
bontés de ses makm , et maUitftireil^é dé leuï^ 
malheurs. Tout est âaîcrifié cfens cfe temps dou- 
loureux. M. le comte d'Artois, averti par un dé 
ses plus fidèles serviteurs , de dérober line têté 
. auguste aux poignards deè conjurés , s'éloigne , 
et emporte au loin l'amour et Tespoir de la 
frmce , et l^épée^ d'Heâil W , seul hltn- qui lui 
rester de rhéritàgè s^'ayëiut. TOlf voit aussi 
s'éloigner stlr^ ses pas ses- drifàÀs ; dignes' déjà dë 
partager ses malheurs et son héroïsme. Son dé- 

' part n est pas une séparation , mais un déchire- 

ment dans la famille Royale. Lés frères s'em- 
biassent , hélas pour la dernière fois ! Condë^ 
Bourboni, d'Ëaghiell noiiïS ctei^ à la Victoire 
et ià'lfl J'mndè , noms lilûâ^iiant^ itérés de VEn^ 
rope e|itim%; Voiis pafteâ^, 'mais c'est le crîihé 
et les tyitins' que vous fuyez- : lé sang des Bour- 
bons ne petrt pas les avoir pour maîtres. L'orage ' 
grossit , la Reine est en danger ! la calomnie la 
poursuit : oh ! atroce calomnie qui m'a ^t tant 
de mal? que n'as-^tu épuisé sur moi seul tous* 
tes tnto^eimpoisoniiéB, pour ite^ectet dù inoitis* 

C a 
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tout ce tfai exikoit sttf U tem :4e'pïa9 auguste 

et de plus vertueux. 

. Lambesc , digne rejetton du sang des Cé- 
sars (4) 5 qui console en un jour la France et 
sa maison des erreurs de Mayenne j veut arracher 
la Reine aux danger» qui la menacent, diriger 
ses pas 9 Tescorter et périr , »*il le finit, pour la 
défendre; mais la Reine, plus grande que se» 
infortunes , résiste à tout, à liOuis XVI lui-même , 4 
et ce fut la première fois : Mon devoir est^ dit- 
elle , de mourir aux pieds du Rot. Il ne restoit 

{»Iu6 qu'une ressource à la France , c'étoit d'é- 
oigner la Êunille Royale eiïtiere , et de conduire 
le .Roi au milieu de son armée , dans une ville 
sûre et fidèle $ alors toutes n'étoiént p*as corrom* 
pues, et toutes ne le sont pas encofe. Mais^ 
vertu! ô foiblesse ! ô fatale erreur! le Roi ne^ 
vouloit pas désespérer de son peuple , il croyoit 
le désarmer à force de bonté, comme si la bonté 
pouvoit jamais désarmer des conjurés. Son cœur^ 
ses yeux , ses pas ne pouvoient s'éloigner, de sa 
capitale ; il aspéroit tout d'elle , et il a tout perdu 
par eïL^j, excepté notre amour et. l*immôiita^ 
ZJTÉ. 

Il fallut alors reprendre le joug ide Necker; ^ 
les conjurés le lui imposèrent , et l'espoir du 
salut public ne permettoit pas de balancer. On 
traduisit le Roi à Paris. Un Maire audacieulc.lui 
dit insolemment , sans le lui apprendre , qu'il 
; étoit son prisonniejTM Louis XVI, fort de la pu- 
reté de ses intendons ^ et sous la seule ^de de' 
la Providence , traverse une armée de révoltés 
payés, enivrés et armés. Il échappe à un coup 
de fiisil tiré sur sa voiture (5). Il passe, sans flé- 
4^ir la tê^e, sous une voûte dacier, formée, par 
jes épées des brigands , et les lances des assas- 
sins ;iine seule pouvoit se. baisser, et le Roin'é- 
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toit plu« , mais îuî seul paroît ne pas le craindre» 
II mpnte à ce même hôtel-de-ville , où peu d'an^ 
Bées auparavant^ fêté par .sep sujets, il étoit venu 
au milieu d'eux, célébrer avec «a grande âmille^ 
la naissanee du Dauphin* Quelle diSiêraice. il 
rencontra ! que son cœur dût se serrer doulou^p- 
reiisement, en ne voyant plus ces Parisiens cl^aur 

^ trefois, eten n'appercevant, au lieu desphisiono- 
. mies du bonheur, et de la fidélité, que l'air 
hagard, farouche et menaçant d'un peuple de 
£)rcéné8 ! il résista à cet honrible spectade i le 
ciel le ramem à Versailles, et ce fat pour y éptotit 
Ter d'autces supplices. . ' 

Necker revient, et son retour est le signal de 
la dévastation universelle de la France. Les ordres 
sont proscrits (6), la Religion outragée est anéan- 
tie , les biens du Qergé et de la JNoblesse sont 
envahis, par tout les Autels sont renve;rsés , le% 
temples démolis ou procès, les ehâteaux pillés 
ou réduits en cendre. On airadie au Roi et aux 
Princes les domaines ,aque des • alliances et des 
héritages avoie^it accumulés dans leur maison y 
et comme , par un bienikit de la Providence , 

r l'injustice est toujours absurde dans ses vues , et 
impolidque dans ses conséquences, les Souver* 
rains étrangers ne so^nt pas ménagés : le Comtat 
d'Avion est usurpé m méprU des titres les * 
. plus authentiques , et de la possession U plus 
ancienne et la plus légitime ; on foule aux pieds 
les traités les plus solemnels ; on dépouille les 
Princes Allemands des propriétés et des droits 
^crés , dont la garantie et la conservation étoient 
une condition essentielle et dirimente-des cwion$ , 
.qui aypient enrichi U Monarchie* Un ordre soUf " 
^erain , une milice de héros que la Religion et 
l'honneur appellent de tous les pays^ dont l'hisr 
^k>ire et la yai^ui* surpassent to^,tes les fabjes df 
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Tantiquité , qui du rocher de l'isle de Malthe , 
trace avec son épée les limites de TEmpire du 
Crottsant , emprisonne les Barbaresques dans leurs 
ports , et «mro^ la Méiditânauée du sang de ses, 
Chevjiieis , pour y Êiii^ àomik m paix les ma- 
telots .qui y tta!vîgi«erit, cet curdre généreux qui 
n*a jamais eu riea pour lut$ puisqu'il a toujour» 
veiHë, combattu et dépensé pour les autres Puis- 
sances, à qui Marseille doit sa splendeur, k Pro- 
vence et le Languedoc leur prospérité, et le 
Royaume entier les richesses du Levant, seul 
commerce xéel qui lui reste , m osrdre frappé 
d'abord, comme les autres Souveratiis, dans se»^ 
p^priétés, les a bientôt jbptdejsient perdues en 
France (7). Il auroic réskté armes de TAsie' 
et de l'Afnque , conjurées contre lui , et il suc- 
combe sans défense sous les coups d une assem- 
blée de légistes turbulens , semblable à ce grand, 
arbre , dont les rameaux of^br^pi^at la terre, 
dont la tige avoit résisté à jtous les <3irages t que 
la nature lec trois siecks avoient eu peine à pro-' 
duîre , et qui tombe en un moment sous la sde 
mallaisante d'un groupe d'en&ns ignorans et in* 
dociles. Une chute en entiaîne une autre; les 
dévastations et les brigandages se succèdent et se 
multiplient 5 les prisons siont ouvertes ; l'insur- 
xection est consacrée <:omme le plus saint des 
4^oiis; les criminels, sont ietés, tous les forfaits 
sout permis, au nom de la patrie (8)9 1^ supplice 
du Roi se prolonge et se renouvelle sans cesse. 
Du fond de son palais , son œil liumide , en se 
promenant sur la France , la voit inondée de 
sang, couverte de débris. Il découvre des milliers 
à^, victimes immolé/^ de toutes parts , des pror- 
yinces^ des villes entieries livrées sans pitié à des 
exécutions t^acbares. Oh! quisîle douleur pouif 
Uêx d'apperceirair .dans cei^ ajptgrchie gén^e e$ 




profond , que tout ce qnî étoit modéré étoit cri-r* 
mmei,que tous ceux c^u pu pouvoit dépoUillèir' 
encore étoient accusés, que sés fidelçs sujets^ 
étoient jéttés arbitrairement dam le$ fets , livrés' 
i des juges foil^es pu eorrbmptiB , qui ne pôù-' 
voient pas les èandamner, et qui n'c^oient pa$* 
les absoudre , et qu'enfin dans cette explosion 
de toutes les passions soulevées à la fois, la vertu " 
seule étoit crime, la propriété usurpation , /5t que 
tgut étoit- Souverain , excepté lui-tuême. 

Le véritable fouverain d'alors, le minillre de- 
là révolution, fetttoit fon crédit chancela. L'afr 
ièmblée ufurpatrtcfe inenaçoit d© fe fouftraîfe à 
fon influence. Il choifit au hafard quelques-uns 
des décrets odieux qu'elle venoit de rendre , 8c , 
difla au Roi , au nom du bien public , des ob- 
fervations qui irritèrent raâembjlée au lie^ de la 
<foumettre. Le miniftre qui avôit s^,/lkcrifia le 
;Rai qui n'fivoit qtie figné. Deux pdïtis condui- ' 
firent line armée de ftéléràc» au château de Ver- 
laîlles ; Vm vouloît immolér le Roi , l'aufrè vou* 
loit l'enchcuner. Celuirci épioit, en dormant, les" 
crimes de celui-là , ndh pour les prévenir , maia 
pour en profiter. O nuit exécrable du 5 & 6 Oc- 
tobre 1789! prélude du jotir le plus aâreux dç 
la France? Qui pourra compter }aniais tOife left 
crimes que tu couvris de ton ornière fcélérâte. 

L'arnà^ des conjurés s'avanice : te Roi pouvoit 
s'éloigner , il le devoit même ; tout le monde le 
lui confeille , un feul homme l'en détourne , & 
cet homme eft M. Neckcr ; le Roi adopte l'avis 
le plus périlleux. S'il avoit eu moins de courage 
& d'intrépidité, il ne fe feroit jpas décidé à braVer 
la mort , ic eni^ç^ voulant pàs l'attendre , il ne 
rauroft Jamais teçué. Qu'on lïe dife pas qû'il s'eçr 
/pofoit à un danger dout iXuQ çonnoiuoitps^ l;^ 
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t^itçB. Tatteile ici tout ce qui Ta approché , que 
dqiuîs le commencement de la révolution , il a 

été frappé de l'idée qu'il en leroit la vi6)ime. 
Chaque jour revenant de hi meiïe , en traverfant 
fes appartemcns , fes yeux fe iixoientfur le tableau 
de. l'infortuné Charles L II s'arrêtoit prefque , & 
fpn regard, le foupir qui lui échappoit, la dou- 
Içùr 4e fa contenance, annonçoient aàez qu'il* 
croyoit y liiie fa deftihée. 

Cependant des femmes perdues y et des hom- 
mes afTaflins , déguifés en poiffardes , Jnfeftent 
Verfailles, l'affembléo nationale k le château. 
L'armée les fuit, le canon eit braqué , la mechç 
eA allumée^ tous les crimes vont être commis* 
On veut oppofer d'Eftaing à.cett^ horde féroce; 
on le cherche , & Foeil étpnné ne reii^pritre plus 
d*Efbdng. Guiche (a) méprifant la mort , raffem-* 
ble une troupe de gardes fidèles, traveife les co- 
hortes de brigands , y répand la terreur, appo,rte 
au château la confiance Se la fécurité qui fuivent 
toujours les héros. Il veut délivrer YerfaïUes dç 
l^arméé dès affaiïihs. La Fayette pâlit, les cpnj.uré$ 
frémiflent , Necker troublé , jrompt enfin .un Itu^ 
pide '& barbare, filence , pour détourçe^ .ié Roc 
éC la Reîné de fuivre ce projet. Guiche délire au 
moins faiiver fes jnaîtres , en les arrachant à leur 
palais. Necker s'y oppofe encore , il fait parler 
l'intérêt du peuple. Le Roi cède ; tout changé ; 
La Fayette qui alloit demander grajce , aura bien- 
tôt à raccorder. U aifure qu'il, répox^tf^ de tout^ 
& c'eil pour tout perdre. L'eCcaclron valeureuac 
qui pouvoit fauver ïa France , reçoit ordre de 
s^éloigner. Louis XVI efi à la merci de fes per- 
fides eiuiemis. Un calme trompeur fe répand 
dans le château, mais le crime y veille, même 
4^s le fommeil. Le point du jour eit le lignai 

/^)^. le Pue Oiiiche* CupUûitt An gvdct éu cpTfs duM, 
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des forfaits» Les affaiEns fe précipitent cliez l^. 
Bfin^, ia Reine fe réfugie auprès du Roi, em? 
portant fon âls, le feul bien d'une n^Lere*. Les 
^des-rdii-corps ench^^l p§r le» oiidr^s <qu*ils 
ont reçus, /font ^laflacrés fai^s fe? défendre. L*ua 
tombe , un autre prend fa place ; le tems quon 
^iiploie à les immoler fuffit à un troilîeme pour 
faire lauver la Reine (9). he fang coule par tout , 

f des cris de mort fe font entendre de toute? 

parts. La nature frémit de toutes les atrocités qui 
(puiUent le palais dqs Kois ? De plus grandes ,en« 
core font préparées. La Reme eft cpndiûte à une 
i^nêtre , mille fa&U font dirigés fur elle, Je fignal 
part , mais , ô miracle ! ô prodigieux effet dè la 
Majefté Royale & d'un grand caraflere ! tous les 
bras tombent délai mes, la nature j)rend un inf- 
.l;ant le deiTus, & mille cris vive ia Reine ^ 
rétentilTent dans la foule : les cçnjurés décon- 
.certés fe , bâtent de rétablir la tranquillité, fatif* 
i^its de conduire le Roi à Paris, & de l'y tçnir 
prifonnier. Le Roi pouvoît , dès' le lendemain , 
faire punir un de fes plus cruels ennemis; il le 
fait fauver , & ia Reine , fuppliée de déclarer à 
la juftice ce qui s'étoit paffé , répondit, avec cette 

*^ ^andeur d'aoïe qui l'a toujours caïaûérifée : J â£ . 

lout vuj tout su, et tout oublié. 

Depuis ce moment , chaque jour a été marqué 
par de nouveaux outrages , chaque jour a &it au 
«cœur du Roi de nouvelles blelfures. Madame 
Adélaïde ,& Madame Victoire, dont les vertus mé- 
riteroient des autels , font indign-ement ofîénfées 
par les ûij^ts de leur neveu, dans. les états de 
leurs ancêtres ; les loix fe taifent pour elles, fu^* 
^tivqs on les pourfuit , on les arrête , & la re« 
ligion feule leur oifre un afyle. Un des. plus grands 
Pontifes dont TEglife ait à 8*hpnorer , né avec 
.tpiites 1^ ^<^ui promettent 1^ boniieur jiç 
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le grand caraftere qui brave & dompte l'adver- 
iité , étoic digne de confoler au Vatican les âllis 
die St. Louis , indignement perfécutées. 

!Necker4i'étoit plus. Lei conjurés^ qui avoient 
miployé ^ femk inflrumem Amè leur ambi-* 
tion criminelle, lavoîent brifé dans leur mépris: 
errant à fon tour il avoit trouvé fur fa route 
l'opprobre les périls qu'il avoit peut-être fe- 
més fur celle de bien d'autres. Le Roi n'en 
n'étoit pas moins infortuné. Défefpérant à la &ii 
de voir délier fes chaînes, il tenta de les rom^ 
pre lui-même & de iuîr ffi capitale pour la ra- 
mener i lui; non qu'il voulut fortîr de fes étati 
Se foulever TEurope contre xies fujèts révoltés, 
il combattit fans ceffe ce projet j d'accord avec 
la Reine il repoulfa fans ceffe les fecours qui lui 
étoient offerts ; il fufpendit l'indignation de Léo-' 
pold et de tous les oonverains i l'Europe entière 
en dépofera, & des parricides intereffés à mé- 
connoitre cette vérité ne pourront jamais la dé-« 
truire. Il vouloit devoir le retour des François 
à leur amour Se à leur réflexion, & la France 
à la France elle-même. Il crovoit , 8c j'en fuis 
intimement perfuadé , que s'il avoit pu fortir de 
Paris, la liberté fe feroit réfugiée auprès de lui, 
et que la troupe de fes fujets fidèles grolflffant 
chaque jour, la réflexion et les remords auroient 
fulfi pour détruire -ranarchie. H chcrchoit moins 
à régner qu'a pouvoir pardonner : dans cette vue 
il projetta de fe retirer à Montmédi. Le ciel pa- 
rut un moment le favorHer, mais le crime a 
toujours des aîles pour pouriuiyre la vertu. II. 
laiffa "pourtant échapper une pallie de fa proie, 
MonAeut êç Madame le fauverent ; Stanislas qui, 
rappelle fie qui fera fatts doute oublier un Sou- 
verain fi cher*à la Pologne, à la Lorraine &: à 
l'humanité , fat préfervé par le ci(^l jpour être le 
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4'appui dun jeune fioi, le reûaii^teur de U 
Religion 8c lé conlblateiir de la France. On at* 
teignit à Varenneie Bol, »la Reine, le Dauphin , 

Madame & Madame Elizabeth : on les anête , 
on les faifit. Louis XVî, dit à un de fes lujets 
sauvez votre Roi , sauvez la France , fc le mal- 
heur de la France v^oulut que cet homme fut 
monftre qui n'avioit jamais fenti la nature, 
' étranger i toutes lès veitas, infenfiole â tous les 
malheurs. Le Roi pouvoh firanchir cet obftade : 
de braves ibldats n*atcendoient que fon ordre , 
ion regard pour écarter les fcélérats & lever les 
difficultés , mais il falloit répandre du fang, & 
il en cautoit moins à Louis XVI de s'expofer 

S mille morts que de bazarder la vie d'un feul 
e fes iiijets. La Reine Je Madame £lizabeth , 
trop grandes, trop généreufes partagèrent cette 
*noble confiance. Elles ànroient p«i d'uil mot, 
elles auroicnt du faire changer clavis au Roi, 
& ce mot ne leur vint pas dans la penfée. La 
troupe augiifle reprend le chemin de Paris. Une 
armée de fateliites qui fe renouvelle et s accroît 
fans ceffe leur fait éprouver fur la route des ou- 
trages impoflibies i 'décrire. La ËuniUe Royale 
marche à pas lents d'insultes en infultes , de 
périls en périls, l'horreur la fuit &: renvironne , 
mais le plus grand de tous les maux , le fup- 
plice de tous les momens, c'étoit de voir trois 
gardes du coips hdéles {a) attachés en déhora 
de la voiture expofés toute la journée à un fo- 
leil brtdant & aux offenfes Continuelles des plus 
lâches fcé]érats« Qu'il fat long & douloureux 
«e iroyage, & que le terme en fut cruel. Le si- 
lence de la mort, Tau farouche, le ton de la 
menace, uq accueil ^nébre, k Tafpett de La 
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Fayette plus funèbre encore, des fers, ou des 
ëchafaudU pour fes fidèles fujet», voilà ce que 
le Roi trouva en defcendant wax Thuileiiet* On 
obi le fofpendre de fon autorité fuprême ; on 
le jugea, k on le condamna { tacitement fou» 
péine de la vie ) à accepter la conftitution. Il 
figna pour fauver U fitmille, fes amis, tous les 
bons François que fon refus auroit certainemeilt 
fait égorger. Il ligna; fa main étoit enchainée, 
l'aAe qu'il Êdfoit étoit nul, fpn ferment ne ren- 
doit coupable que ceux qui l'toigeoient : néaur 
inoins, il fe eonduifit comme (i fon engagement 
eut été volontaire, & il fe fournit confbmment à 
la conftitution comme s'il Tavoit librement fmc- 
tionnée : il ne pouvoit pas iritt rieurement l'ap- 
prouver mai5 il vouloit comme il la dit fou- 
vent (a) qufi le ttifu 9€ul en rectifiai les MfnuU^ 
£t les erreurs^ 

Tant de bontés, tant de padence, tant de 
réfignation auroient dû déf armer les conjurés : 
leur haine ne fit que s'accroître & le martyre 
du Roi ne fit que fe prolonger. 

Une Soldatefque brutale & enivrée vint dan^ 
fon palais le 28 Février 1791 , l'outr^er fous les 
yeux de La Fayette, infult^ & maltraiter fes 
plus fidèles ferviteurs. Peu de tems après on le 
flatèe de refpoîr de refpîrer un moment l'air 
de la campagne & la garde qui clcvoit veiller 
pour lui , au mépris de la conftitution & de tou- 
tes les loix, rinlulte dans fa voiture pendant trois 
heures de fuite ic l'oblige de rentrer à torce d'à* 
trodtés* Un jour, & c'étoit le w Juin 179s» 
les conjurés vouloient répéter pour leur infirme- 
don, ou leur barbare plûfir, la cataftrophe qui 
devoit bientôt mettre le comble à nos malheurs; 
l>rmée des fcélérats affiége les Thuileries , en- 
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cule au bruit qu'elle entend ; c*eft le Roi qui 
fait ouvrir lui-même fes portes. Le fanctuaire 
de la Majefté Royale un moment refpeâé eft 
bientôt violé : une foule de brigands I motide^f 
on De paile que de mort, de fang^ defacri&ce:' 
on croit in&nid€fr le'Roi, on fait courber fa' 
tête augufte fous l'infâme bonnet de la violence 
Se de l'anarchie. Le Roi fc iaifit de la main d'un 
grenadier, la porte fur fon fein, fc lui fait fen- 
ter que le cœur d'un honnête homme eii tou- 
jours calme^, même au milieu des aflaflins. L'ange 
confolateur de k '&miUe Royale ^ Madame ££- 
zabeth s'étoit élancée dés le premier ilioment au 
devant du Roi potir le défendre Se recevoir le» 
premiers coups qui lui feroient portés. Les fcé- 
îérats fe méprennent à fon air augufte &" ma- 
jelineiix, on la prend pour la Reine, on l'en 
avertit, on veut qu'elle s'éloigne. Ah tant mieuxy 
dit-elle, ^ûfAr*-fow^ de les détromper* Génèrent 
dévouement I le ciel feul peur tous infpirér ; le 
ciel feul peut vous réoompenfer. 

S'il' eft ling fc pénible pour moi à décrire 
ce marty re de Louis XVI , combien il a été 
douloureux pour lui fc difficile à endurer. De 
douleurs en douleurs, de foufFrances en fouf- 



ble, ce lo. Août, fource^^e tom nos maùx. La 



reûés purs & incorruptibles comme leurs ancê-' 
très /au milieu de tous les genres deféduâions> 
jutent *^ défendre le Roi^Le Roi qui n'a pas 
belbia d'exdter le zélf dè perjonne , demande » 
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, .nourrit les mdheureux , qui Toiis rendît Votre 
Parlement fcvos tribunaux, 8c dont lés derniers 

efforts pour établir aux extrémités de votre ville 
quatre magnifiques hôpitaux atteftent s'il aimoit 
l'humanité et s'il penfoit aux malheureux? 

Vous n avez pas ignoré que dans Ffaiver de 
.1788 Itii-même vifita la demeure des pauvres fc 
que fes bienfaits ^orterént par' tout la confola-- 
tion , la chaleur & la vie. La Reine cbhs le 
même 'hivèt nVt-^elle pas répandu fës largeffes 
parmi vous ? Avec quel zèle ne s'cil-elle pas 
placée à la tête de cette fbcieté maternelle infU- 
tuée pour fécourir tout à la fois dans les mères 
infortunées' &• la génération préfente & la géné* 
ration ;à Venir? Quel Roi, quelle Reine eurent 
jamais pltis de tibes à yotrè anïour? quel mal 
ont^ils ddncjfeit, fc qlielr hîèn n'oftît-îl pas voulu 
faire? que déferiez vous d'eux, & que gagnez 
vous à renverfer leui' trône? Vos arts font exi- 
lés , votre commerce e(l anéanti , votre richeffe 
n eft plus qu'un papier faufle-monnoie, qu'un iouf- 
iie pottrrA -détruire , Vos ferviteurs vous dénon- 
cent^ vos ^aiôîs véusf trahiffent,' Vos enfans mé- 
connoiflent votre autoritérlieft foupçons , tes - dé- 
latscms'; " tes • 'affâffînats ; -lés " incendies , les crimes 
de touie nature ont remplacé votre gaieté, votre 
franchife , vos vertus. Vous parlez de liberté 8c 
vos prifons font rem|)l les, Se la force 8c la violen- 
ce , ou ICincrigtié mettent à chaque instant votre 
vie en dfenger. Vèus êtes fans mé?ilrs , fatis ,mo- 
sale & tians^'Reli^n> Lès étrangers épotivantés 
abandonnent' vos ^murs; vous* êtes devenus l'ob- 
jet duMnépris de*^ l'univers & l'opprobre de ïâ 
nature entière, ' * ■ ' 

Hé gr^iid Dieu^î de quel con-fidérez-vous 
dans une priibn mal-laine ce Roi qui rendit les 
prifons^ialubres pOilt' Jes-autres : ce Roi quivoul 

combla 
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combla de bienfaits , 8c que von s ave^ rléponîl- 
lé : ce Roi qui vous entretenoit dans 1 opulence 
que vous reduifez à un barbare dénuement des 
chofes les plus néceffaires; ce Roi que vous cé- 
lébriez pour avoir donné la liberté à TAmérique 
& aux mers , qui du moins refpe£la toujours la 
, vôtre , qui ouvrit la BaMle & Vincenne , & qui 
languit au fond des cachots : ce Roi qui vous 
restitua des juges, & qui ne trouve que des bour<- 
reaux parmi vous. 

Mais quels cris retentilTent au fond de fa prir 
' fon & viennent déchirer fon cœur ? Est-il pofH- 
ble d ajouter encore à fes tourmens & fon mal- 
heur, n*étoit-il pas à fon comble? Non, il ne 
l'étoit pas 5 & fon ame fenfible eft expofée à une 
épreuve qui excédera fes forces & fon courage. 
Un bruit horrible fe fait entendre , des hurlemen» 
féroces font frémir la nature. On traîne le Roi 
& la Reine 8c toute fon auguite famille à la fenê- 
tre, comme au fupplice ^ on les force à regarder, 
ils voyent; oh quelle atroce barbarie : c'étoit la 
tête de la PrincefTe de Lamballe. Les forces leur 
manquent , ils succombent ; on les rappelle à la 
vie, 8c c'elt pour les faire mourir encore. On leur 
annonce que des milliers de vi£ltmes font égor** 
gées froidement dans les prifons, que plus de 
^ trois cens Evêques & prêtres fans avoir, comme 
les anciens martyrs , la foi à établir & la religion - 
à fonder, fe font laiilés immoler les uns après 
les autres fans défenfe , fans murmurer & fans 
ceil^ de prier pour eux-mêmes & pour leurs 
ennemis. On leur dit que les prifonniers d*Or-' 
léans échappés à la barbarie des nouvelles loix 
n'ont pas échappés à la barbarie des aifaffins 
foudoyés , que l'Evêque de Mende , que Mal- 

voifm 5 que le Duc de Briffac à ces mots 

-ils ijLiçcombent de nouveau. Religion fainte & 
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bienfaifante, defcendez des cîenx, venez confoler 

ces auguftes iulortunés j vous icule pouvez adoucir 
les tourmens auxquels ils font en proie , vous 
feule pouvez déformais leur iàire fupporter le 
fupplice de la vie. 

Cependant une troifieme AiFemblée- fe forme. 
£n naiflant elle croit avoir aboli la Royauté , 
& déjà elle brûle de faire le procès du Roi. 
Malheureux de quel droit ofcz-vous vous établir 
Juges de votre Maître ? . . , . mais ils n'entendent 
ni la voix de la juflice , ni le cri de Thiunanité. 
Les barbares font féparer le Roi d'avec la Reine. 
Ces époux fe verront encore , mais ne fe réuni- 
ront plus. La douleur 9 Tindignation 

ah ! jettons un voile fur la tyrannie féroce qui 
8*eft exercée dans tous les inftans dans l'intérieur 

du Temple fur la Famille Royale Le jour 

de révéler tant d'horreurs , n'eft pas encore ar- 
rivé ! malheureufement le jour -de les commettre 
toutes à la fois s'avance. 

Le Roi eft traduit à la barre , on le traite en 
criminel. H n'eft pas jugé & déjà il eft puni, 
n auroit pu , il auroit du protefter comme Char- 
les I , contre rilicgalité , la monflruofité du Tri- 
bunal , qui s'établit fon Juge. Mais fort de la 
pûreté de fa confcience , & confiant jufqu'au 
dernier moment dans la fidélité, dans l'équité 
au moins de fe*^ fnjets^ il n'héfite pas de s'aban- 
donner à eux. Ne pouvant pas croire qu'il eut 
à redouter Tiniquité de la Convention , il ne lui 
vint pas dans la penfée de nier fa compétence. 
On lit à ce Monarque inlortuné le prétendu a£le 
d'accufation rédigé contre lui. Un feul mot de- 
voit y répondre. Le Roi étoit inviolable : tout 
ce. qu'il avoit fait, dit, écrit, étant Roi, aux 
termes de la Conftitution , ne pouvoit jamais lui 
être reprochés Le feul délit que la Loi eut prévu 
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étoit line confpiration contre l'état à main ar- 
mée , Se Louis XVI étoit bien éloigné de ravoii; 
* Ëdte , ni &vorifée ; la feule peine , dans ce cat 
même 9, étoit la déchéance du Trône , & le Roi 
étoit déchu dans le fens de fes Juges ; par con- 
féquent , ou il n'y avoit pas de délit , ou le 
délit avoit fubi fa peine , &: on ne pouvoit pas 
le punir deux fois , non bis in idem. Comme 
.particulier 5 on ne devoit le pourfuivre aux ter- 
mes de la Conûitution , que pour des faits poF* 
térieuTs à fa déchéance, & depuis cette déchéance 
(puifqu'il feut prononcer ce mot ridicnle 'pour 
fe taire comprendre ) il n'avoit pas ccilé d être 
en prifon. Toutes les acrufations ëtoient d'ailleurs 
abfurdes, invraifemblables, toutes fe rapportoienc 
à des a£ke8 de la Royauté , & par cette raifon 
couverts d'après la Conftitution par la refponfa- - 
bilité des Minières. Enfin la Convention fe trou- 
voit tout à la fois juge & parde. Elle n'avoit pas à 
prononcer comme Pouvoir législatif, car le Lé- 
gislateur ne peut agir que fur l'avenir , & il eft 
impolTible de donner aux loix un effet rétroaflif; 
elle n'avoit point à prononcer comme J^uge , car 
la Conftitution , la raifon & la nature des chofei 
lui défendoient abfolument , fous peine d'être con-* 
vadncue de defpotifme & de tyrannie ^ de réunir 
dans fa main et dans aucun cas le Pouvoir légif^ 
latif 8c le Pouvoir judiciaire. Elle n'avoit donc à 
prononcer que comme assassin y & c'eft auflî com^ 
me affafïins que la plupart de fes membres ont 
opiné» I^ous sommes en insurrection ^ difoit Ro- 
befpiérre; i7 faut la légitimer. Le Roi doit mourir 
si nous avons raison , et nous avons tort si le Roi 
^ sauvé: maxime barbare, digne de l'héritier du 
meurtrier d'un Roi. Il eft donc bien évident 
qu'on n'a jugé le Monarque, <jue pour parvenir 
enûn à ifi faire aifaffmer* 

* 
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Louis XVI inlcrrogé , ( interrogé. . ♦ • . - ; 
grand Dieu^ quel langage il faut que j'emprunte!) 
parle 8c confond la calomnie par la fimplicité, 
la vérité & la prëcifion de fes réponfes. MaleF- 

herbes honoré deux fois de fa confiance comme 
Miiiiflre , 8c qui n'avoit jamais ceffé de l'être de 
fon amitié, paroît pour k défendre. Tronchet eft 
avec lui , & Defeze portant la parole pour tous 
trois, fait un plaidoyer plein de logique , de for- 
ce, de raifon & d'évidence;. mais la logique, la 
force, la raifon, l'évidence, difparoiflent devant 
la Convention : le plaidoyer eft oublié; les objec- 

. tions qu'il avoit détruites fe reproduifent , Sc le% 
paiïions déchaînées avec la plus grande véhémence, 
animent feules ce Tribunal fanguinaire. 

Bizarre & inconféquente dans fa fureur meur- 
trière 5 la Convention qui s'aifemble pour dé* 
truire la Conftitution, fait un crime au Roi de 
ne l'avoir pas maintenue. Elle reproche à la 
Coriftitution d'être irijultc & tyrannique , & à 
Louis XVI d'être un tyran , pour n'avoir pas 
aimé la Conflitution. Elle invoque la Conftitution 
c^uand elle peut s'en fervir pour l'accufer, & elle 
la repouffe lorfqu elle le juitiâe. Les preuves lui 
manquent pour le condamner : on Êil&fie des 
pièces , on en fabrique , Sc on prétend enfuite 
les avoir découvertes auxThuileries, quatre mois 
après que les Thuileries ont été pillées & boule- 
verlées. Les Confeils du Roi , demandent troig 
jours pour examiner une quantité innombrable 

^ de papiers tronqués ou fuppofés qu'on leur op- 
pofe; on leur refofe ce délai. L'affemblée dans fa 
foif ardente du fatig de l'innocent & du fang des 
Rois , redoute même un éclair de raifon , de lu- 
mière d'équité. Bertri^ud envoyé de Londres 
des pièces viflorieufes 8c décifives , & c'eft toi 

Miniike prétendu de JU juiUce^ qui^ proftituant 
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ton odîeax Miniftere à des parricides atroces, re» 

çoit, garde Se permut qu on oublie ces preuves 
de la vérité , ces monumens de la vertu de ton 
Maîtxe^ dont 1^ fupplice ii^^ étexA^Uement le 
tien. 

- Prefque en même temps, une voix folitaire 
dans VÉufope vient retentir dans cette aflemblét 
parricide. La générofité du caraâere Efpagnol, 

f efl encore plus grande que fa fierté. DoM Car-» 
LOS , entraîné par un fentiment fublime, n'écoute 
que i'inttret , & la voix de fon fang k de la na« 
ture ; il iuipend pour un moment les droits d^ 
la MajeAé Koyale ; il n examine point ce que fa 
grandeur pourrpit prefcrire i fa fenfibtUté : 
que fon cœur fent , fon efprit fe hâte d® Tadop» 
ter. Il veut tout tenter, tout eflayer, pour na- 
voir jamais rien à fe reprocher; & la 4émarche à 
laquelle il auroit dédaigné de defcendre pour 
lui-même, il ne craint point de la rifquer pour 
fauver , s'il eft poiTible , un Monarque puilfant , 
fon ami , fon parent , le chef de fpn augufte ^ 
xnaifon ; il s'abaifle fans héfitetr à Étire parler h 
fes oppreifeurs ; il oi&e de facrifier la jufte indi- 
gnation j il ne demande que la confervation des 

^ jours de Louis XVI ; il veut épargner un forfait 
épouvantable à la nation ^ à l'humanité : à ce 
prix il pourra laifler refpirer les tyrans ; mai# 
cette générofité d'un grand ftoi , cet effort d'une 
grande ame fpnt jnejettés avec infolencei dans l'efr , 
poir de l'iihpunité $ & aux yeux des eônjurés » 
la vertu qui défejnd la yerty , la rçnd ençpre pluf 
criminelle. ' , * 

Le jour efl indiqué ; les Tribunes ont leur^ 
prdres , les efpxits font enyysés , la difcuiTion eli 
fermée , on va aux voix ; la queAion fe pqf(| a:rec 
perfidie 9 ^vec une fcélérateue profonde. 
J4 Hgi cft-U çf^upabfi^t Qyx , répond h ttife 
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grande majorité des membres, & même ceux 
qui pour éviter un parricide, compofoient ainfi 
avec la circonftance. 

» L* appel du jugement sera-t-il renvoyé au peu" 
pleP Non, dit une foible majorité qui redotite 
la -juftice de TuniverfaUté. du peuple , & qui p 
dans cette occafion , comme dans toutes les autres ^ 
mëprife fa prétendue fouveraineté. 

Quelle peine injiigera-t-on au Roi / La Mort , 
s'écrie , entre plufieiirs voix , une voix que je ' 
crois reconnoître. Grand Dieu î ai-je bien enten- 
du? Quoiî le fils d'Henri IV, lami de l'im- 
mortel Comte d'Artois fc de tous les Chevaliers 
François les plus honorés f ce Prinee qui créoit 
des Chapitres illuftres, fécourjoit la Noblefle mal- 
heureufe , foulageoit 1 humanité fouffrante ; qui 
fut fi long-temps fervi par des Officiers fi purs, 
fi Royaliftes , fi bons François !,.'....( i o ) 
Le Duc d'Orléans? Oui* * • - • • Mais alors des 
confeils perfides n'avoient' pas troublé fa. raifon , 
^aré fon efprit & corrompu fon cœiir* Bientôt 
on anime fa haine , on allume fa vengeance , oii 
irrite toutes fes paflions. Se lé conduifant par 
-line pente infenfible , des erreurs aux iautes , & 
des fautes aux crimes; on le féduit, on le tiom- 
pe, on le violente $ on l'oblige d'agir, on le force 
<Ie fe montrer : Jé Duc d'Orléans n'^ plus^ jlc 
le conjuré paroît à découvert.' 

Un moment moi-même j'ai défendu l'inno- 
cence que je liii fuppofois ^ puis , renonçant à 
regret à une erreur qui fe diflipoit chaque jour, 
3'ai du cefTer de le défendre, Se ma bouche du 
tnoins ne l'avoit jamais acccufë; mais quand il 
•'accufe lui-même , (i i) quand Ëi main force- 
née vient donner le fi^nal aux conjurés & frap- 
per publiquement fa>yiâime ; quand elle £ut k 
JTOn cœur une Ueflure morcelle qui ne fç g^é^ 
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rira jamais ; quand mon maître, mon Roi , tombe 
aux yeux de Tunivers fous les coups d un parri- 
cide, je n*aî plus rien à ménager : (a) ^arg- 
ner un pareil attentat en écrivant Thiftoire, c# 
leroit être foi-même ou complice, ou criminel. 
Voilà donc le fecret horrible de ces inftruflions 
aux bailliages empruntés d'une plume incen- 
diaire ! Voilà le fecret de cette nuit horrible du 
lix Oâobre dont j avois peine à ioupçonner 
l'auteur. Voilà donc ce moteur implacable de 
toutes les inforreâions, de toutes les calamités 
qui ont ravagé la France ! Se quand l'Univers 
mtier le dénonce, le condamne, je pourrois 
par un lâche lilence îaifler en paix raflafîin de 
mon Roi ; non. Ma douleur fera fans ménage- 
ment puifque fa haine fiit fans pitié. Hé que m'im- 
porte aujourd'hui que la providence pour Tefliroî 
de la terre, Tait jette en naîffant fur les mar» 
ches du trône. Qui poignarde mon maître n**eft 
point de fa Êmiile. Le fang des Bourbons ne 
fauroit à ce point perdre tous fes droits. Orléans 
tombant d'abyme en abyme s'eft jugé, s'efl dé- 
gradé lui-même. Il voulut être régal des fcëlë- 
xats pour avou: le droit de leur commander. Il 
a defcendu du rang que le hazard ayoit ufurpé 
-pour lui. Il n'a point abdiqué fon nom, il l'a 
rellitué : fa naiilance ftit évidemment une erreur 
de la nature. Elle en fera du moins le regret éter- 
nel. Fils dénaturé, il ne pardonna jamais aux 
Vjertus de fon pere : Epoux barbare, il tyrannifa 
la vertu la plu3 pure, Tame la plus fublime, 
il dénonça lui-même fans pudeur à la convenu 
tion (12) cette Prineefle infortunée , qui ne corn- 
ipit jamais qu'une erreur^ celle de Tavoir efti* 
mé ; pere, corrupteur de fes en&ns^ bourreau 

(4) Tûtuf n/fU édkwt fSUi%,fÊâm$ fiUm fm pâmaimu tomâf 
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'de fa pofterlté, 11 racrifia aux projets de fa haine 
lexiftence de^fes deicendans : Prince, il fut i en- 

* nemi du trône : Gentilhomme , il détruiût la 
Nobleffe : Citoyen, il bouleveria fon pays, il 
vendit & la patrie & un maître puiffant, & à 

♦ prix d'argent faifoit faire & refaire des loîx : Su- 
Jet, ami, peic , époux, félon i^: pcrlidc , il ne lui 
manquoit que d'être le bourreau de fon Roi, de 
fon parent, de fon bienfaiteur. Opprobre de vo- 
'tre nom, horreur de ma patrie, non vous ne 
jouirez pas en paix du ciel qui vous condamne; 
la nature entière fe fouleve contre vous. Il n'y 
a plus d'afile pour vous danS' l'univers. Craig^ 
nez vos complices, craignez vos remords, craig- 
nez ce peuple qu'on abufe : les hommes vous 
jjourfuivent Sc la juRice éternelle vous attend. 

Il eft donc articulé ce mot terrible, la Mo HT: 
l'aifemblée s'en indigne, les tribunes, quoique 
foudoyées, frëmiffent , & fans un grand intérêt per- 
fonnel comment leur chef auroit-il ofé le pro^ 
noncer? Les poignards font levés fur quiconque 
feroit fufpefl d'être jude. Les plus grands dan- 
gers menacent tous les députés qui ne voteront 
pas pour le dernier fuppUce. On enverra leurs 
noms dans leurs provinces , Se s'ils échappent % . 
la mort à Paris , ils la recevront daiis leurs foyerl 
I<a feâion des GraviUiers porte la dëmence ju{^ 
qu'à propofer d'établir un juré pour juger les 
membres de la convention qui n'opineroient 
point à la mort : une poignée de Brigands , 
comme Roland l'écrit lui-même à la convention, 
tient dans la ilupeur des millions d'hommes, 
jnais ce qui dévoile d'un fetil mot & les inten- 
tions féroces d une partie de la convention & 
U violence qui a été faite i la fbîblefle du plus 
grand nombre , c'eft que le Préfidciit dans la 
^fureur, dans fon délire (i3) s'eft éprié ; if*. suis . 
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JtN INSURRECTION : J'ASSASSINE LE PREMIER 
MEMBRE qui VOTERA POUR L'APPEL AU PEU- 

f i«£. Voilà la liberté nouvelle , voilà les juges 
qui vont prononcer fur le fort d'im puiffanf 
Monarque. On recneiUe les opinions : quelques 
unes font diâées par le crime lui -•même, le 

plus grand nombre par la lâcheté , la foibleffe 
& la crainte d*expofer fa vie. On les compte?' 
néanmoins. Le? conjurés fe vantent d'avoir une 
pluralité de cmq voix iur 748. Le Préli dent pro- 
nonce , 8c le plus exécrable des foi&its eû or- 
donné. Malheureux ! ne rendez ps» cette fentence 
horrible, fufpendez cet épouventable facrifice: 
votre compte eft une erreur, fc -cette erreur eft 
le plus grand des attentats. Sur 736 membres 
dont les voix dévoient néceffairement être comp- 
tées, il falloit 369 voix pour avoir la majorité 
d'une feule , & il n'y en a eu que 363 , comme 
Tatteftent tous les journaux : par conféquènt, 
liOuis XVI fut immolé par la Minorité. Êt que 
fcroit-ce donc encore fi fur ces 365 voix on re^ 
tranchoit celui que la nature & la loi obligeoicnt 
de fe réciifer, & tous ces folliculaires forcenés 
qui depuis long -temps follicitoient la mort du 
Koi comme les parties adverfes & qui , par cette 
raifon, ne pouvoient jamais être admis à l'or- 
donner comme fes juges , & tous les députés qui 
ayant opiné pour la vie, ont entendu compter 
leurs fuffirages parmi les opinions pour la mort 
fans ofer, comme l'a fait Valazé feul, afficher 
courageufement dans toutes les places publique» 
& leur réclamation & leur démenti formel de 
l'odieufe infidélité des Sécretairee, Se ces prê^ 
très impofteuis qui ont apoftafié une fec<mde 
fois pour dévenir des Bourreaux, & cet infâme 
• Dupont, qui donnant un démenti aux deux, 
'ii la terre ^ à la i^^uxe mÛQï^p à fa.p^opre.con;»^ 
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fcience, ne croit pas, mais profeffe hypocrîre- 
ment qu'il n*y a point de Dieu. Malheureux 
comment croirai -je à ta juftice & tu nie la jus- 
tice ëtemelle? 

Vous tous prétendus repréfentans qui avez ap- 
plaudi ce délire & qui l'avez partagé puifque 
vous ne l'avez pas puni, c'eft donc parcequc 
TOUS avez tipéré de n'êtxe jamais jugé vous-mê- 
mes par le Roi des Rois que vous vous êtes éta- 
bli le juge de votre maître & que vous lavez 
£dt périr fans l'avoir jugé. 

Ainfi une minorité de 4 voix, a confomméau 
nom d'une nation corrompue , ou paralyfée , le 
plus grand des attentats ; k telle eft la terreur 
profonde que les fcëlérats impriment à la mul- 
tinide que perfonne n'a ofé réclamer contre ce 
calcul, tout fallacieux & tout parncide qu'il eft. 

.Au moins il refte mie retTource: La conflitu- 
tion permet de fe pourvoir en caiTation, on s'y 
pourvoit pour le Roi, mais la demande eft ré- 
jettée. La conflitution accorde trois jours de de- 
lai poïir l'exécution des arrêts de mort lorfque 
le condamné les demandera : la Loi à la main 
on réclame ce délai au nom du Roi 5 la convenr 
tion méprife fa propre loi , 8c reftife la demande. 
Ainfi tout efpoir eft perdu : le courageux Malefy 
herbes qui a rempli jufqu'au dernier moment 
avec une vertu fiiblirte auprès du Rot les plus 
trifles foiièlions , lui a annoncé fon fatal arrêt, 
Se fa douleur a cédé un inftant à fon admiration 
en voyant la fermeté du Roi. 

Louis XVI élevé dans ce moment au deffus 
de rhumanîté a montré en effet une vertu fur- 
liatorelle. H a regardé fa mort comW la fin dé 
Ion cruel martyre. Il n'en a fenti l'horreur que 
par le regret de fe fèparer de cette époiife clié- 

zie^ de ton iiéroïque Xœui ^ de fes deux «jifans^ 
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augufles objets de fes foins , de fon amour Se d# 
fes vœux douloureux. Peut- on imaginer quelle 

- eft rhonible lituation d'un monarque puiffant, x 
vertueux & iiréprochable qui fait qu'il eft con- 
damné à un affireux fuppUce, & qui pendant 
trois jours entiers dans l'importunité du jour» 
dans la triftefle de la nuit, dansThorreur d'un 
cachot , compte les momens & les heures , & ac- * 
cufe tour-à-tour le temps de précipiter fa mar- 
che, ou de la retarder; qui approche pour la 
dernière fois de tous les êtres qui lui font chers 
& qui fe voit defcendre tout vivant dans un tom- 
beau creufé par des faâieux , loin des cendres 
de fes pères? Et cette Reine infortunée dont la 

* vie n'ell plus qu'une agonie déchirante ,& cette • 
fœur augufte , que le monde doit invoquer de fon 
vivant , &: ce foible enfant qui né pour le fcep- 
tre n'a encore eu que des fers pour hochets , & 
ne trouvera plus déformais le fourire fur les lè- 
vres de fa mere ; & cette jeune Princefle que Ton 
craint de voir expirer dans les convuliiions de la 
douleur, quel eft leur tourment de voir, de 
prefTer , de ferrer dans leurs bras & de ferrer pour 
.la dernière fois l'objet de toutes leurs afîeétions ? 
Au momdre bruit leur émotion , leur effiroi fip 
manifeftent , ils craignent qn*on ne vienne l'ar- 
racher de leurs i/dains ; la porte s'ouvre, les bar^ 
-bares entrent , il ùùt fe féparer ; quoi pour ja- 
mais ! . . . . non ils ont encore l'efpérance de fe 
revoir le lendemain j mais le lendemain Louis- 
XVT veut éj)argner à fa famille ce déchirement 
horrible. Le Roi dans un char funèbre ell traîné 
à pas ients pendant deux longues heures à fon 
dernier mo^nent. Tout entier au feih de jpieu il 
ieft déjà détaché de la terre. H arrive : quelfpee- 
tacle grand Dieu ! mon cœur fe glace , & je frif- 

jfonne d lAoïxeur. Iciik x)£ Sa^^t Louis ^Mok^! 
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T15 AU CIEL, lui dit le Saint prétxe qui Taecom^^ 

{>agnoit Le Roi monte iùl grandeur eft fans e& 
bit, fa fermeté fans oftentation, il ne s'apper- 
çoit pas que le moude entder a les yeux fixés 
fur lui. Le monftre exécuteur de l'odieux décret 
«'avance. . . . arrête barbare! l'huile fainte a coulé 
fur fa tête , c'eft le &ls de nos Rois , c'eft ton 
Roi» c'eft ton maître que ton bras va immoler* 
Louis XVI veut parler y il i^'a que le temps de 
dire qu'il est innocent et ^j'il pardonne. 
Le peuple s'attendrit : Santerre, le farouche San- 
terre , qui n'eft tuis doute ni fils, ni pere , ni* 

époux ni hgmme, précipite l'infernale 

exécution , de crainte que le remords ne fauve 
une fois Tinnocence. Le fignal eft donné, TEn* 
fer &it mouvoir rhorrible machine ; on diroit 
. qu'elle fe refiife à un auffi grand crime, elle hé- 
fite mais , grand Dieu ! c'eft pour augmen- 
ter le liipplice de fa viftime. Un cri douloureux 
fc fait entendre, il déchire mon cœur, il réten- 
tit dans le Ciel , il aiflige toute la terre ; l'Eter* 
liité va commencer pour lui, le Roi n'eft plus^ 
& la France eft defcendue au tombeau* Plus gran4 
(ur l'échafaud qu'il n'eft poffible de Têtre fur lè 
trône 5 Louis XVI vécut comme un fage , & meurt 
comme un Dieu : fpn Ijuppiice hnit &: le nôtre 
commence. 

« 

Tyrans, bouirea)^, pe.uple barbare, qui v€> 
Ite;;^ de confommer lé plus grand des forfaits, 
.craignez la vengeance du Ciel k de la terre. Déjà 
la providence 9 fauvé de yos irnûns le teftament 

du Roi , monument éternel de fes vertus & de 
fon glorieux martyre , monument , après l'Evan- 
gile, le plus reipeâahle pour le monde entier, 
îl n'eft plus^ niais lion teftament xefpixe , il vous 
9ieciafe k voi^i condamne; en vous pardonnant 
îT affure yoxx^ clutimfut ; la ^cnérpàté 4u Roi 
\ » 

m 
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TOUS rend à mes yeux cent fois plus crimineb* ■ 
Malheureux ! fi vous voulez conjurer la ven- 
geance célefte 9 défendez au moins cet auguite 
enËint que les droits les plus faciès appellent à 
vous gouverner. Défendez fon augnfte mere , fa 
jeune fœur , cette grande PrincelFe , qui peut 
feule, nouvelle Ste. Geneviève, protéger les re- 
mords de Paris , intercéder en votre faveur , Se 
fléchir, s'il eft poiRble, ce ciel que vous avez 
outragé. 

' Voyez déjà la terre entière fonlevée contre 
vous par vous même, indignée de vos eîûcés, 

8c refolue de mettre un terme a vos crimes. Dnns 
cette lutte que vous avez élevée entre la civilifa- 
tion & la barbarie , dans cette guerre que vous 
déclarez à toutes les religions, à toutes les pro- 
priétés & à tous les Souverains, doutez vou^ 
que tous les fouverains ne {e léuniiTent pour 
extirper on fyftême mpnfirueux, en&nté par 
l'intempérance de la philofophie & de toutes les 
pafiions décli iinées à la fois, qu'ils ne puniffent 
une mort que vous feriez bientôt expier à toute 
la terre fi toute la terre ne la vengeoit pas. L'ai- 
rain qui a frappé la dernière heure de votre Roi^ 
eft un tocfm fonné contre vous par vous même 
dans Tuiuvers entier. Comment tous les Motiar^ 
ques fi jaloux de leur gloire & du bonheur de 
leurs iujëts ne loutlendroient-ils pas Thonneur 
du diadème fi horriblement outragé? comment 
tous les fléaux ne iuivroient41s pas de prés tous 
les crimes P Les ché& odieux qui vous ont égaré^. 
pour vous tromper encore , vous promettoient 
Tabondance ( 14) pour prix du fupplice du meil* 
leur des Rois ; le Roi n*eft plus^, k d^a la fa- 
mine vous àlfiége & vous dévore. Dans vos pro- 
jets infenlés vous vouliez condamner toutes les 
Hâtions à j^éri^ comme vous ëaiu l'anacchia , Hc 
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tontes les nations tous condamnent à périr dans 
la mifere. N'efperez donc point de réfifter à tons 

les malheurs qui vous menacent. V os ports vont 
être bloqués, vos villes afFiegées, des armées in- 
nombrables, croifant la France en tout fans, 
vous cerneront dans vos foyers. Comptez vous 
facrifiervos femmes, vos en&ns, vos propriétés 
& vous mêmes , & pour qui ? pour des mon** 
fires qui vous ont égarés , pour des lâches qui 
vous abandonneront ; pour des tyrans qui vous 
auroient opprimés. Voulez-vous ruiner abfolu- 
ment votre patrie , & pour quel intérêt ? pour 
La Liberté.^ & quelle liberté n'aviez vous pas?, 
quelle eft lailion honnête qui vous étoit défen- 
due? pour l^Egaute? y croyez-vous ? vos chefs 
en vous flattant, pour vous aflennr, vos ora- 
teurs fougueux, qui vous fubjuguent & vous mé- 
prirent, lont-ils vos égaux? Le domeftique qui 
vous fert, le pauvre que vous affiftez, l'enfant 
qui vient de naître, font-ils vos égaux? N'avez 
vous pas trouvé TEgalité dans fon véritable tem- 
ple, dans les tribunaux? £it-il un grand Seig^ 
neur que vous n'ayez pas pu traduire en juftice 
8c que vous n'ayez pas fait condamner? eft-il un 
débiteur li prévilegié dont vous n'ayez pas pu 
faire failir les biens ? le Roi ne vous avoit-il pas 
garanti l'Egalité de I impôt? écoutez le jugement 
que toute l'Europe porte de vous. Voyez l'An- 
gleterre fi grande 9 fi généreufe , fi amie de la vraie 
nberté Se u ennemie de Tanarchie , un moment 
incertaine, fe décider par vos crimes* Uhuma- 
nité entière eft interelTée à votre châtiment : eni- 
preffez-vous donc de le prévenir par un heu- 
reux repentir. Jettez-vous aux pieds du Régent^ 
implorez auprès de lui le pardon que fon in- 
fortuné frère vous a accordé; intéreflez pour 
TOUS k le Ciel & fon cœur : fon cœur généreuiit . 
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Eoiifroit-il rëfifter aux demîew foupirs fon^ 
oi tous les Rois ne font-ils pas enclins à la 
clémence. Henri IV n a-t-il pas nourri vos peM 
révolté», même en les ajQTiégant? a-t-il puni leure 
tireurs autrement que par des bienfeits ? laita* 
donc comme eux pour vous délivrer & de la 
Ëimine qui vous tourmente, Se des tyrans qui 
vous oppriment, Se des rémords qui vous dé« 
< chirent ; tombez aux pieds de ces Princes mas^ 

nanimes qui vous tendent les bras, ne ciate»» 
^ point ce clergé qui n a pas cefTë de prier pom 
vous au milieu des fupplices, cette Nobkfle in-- 
fortunée, fi grande dans le malheur, qui vous 
plamt plus qu'eHe ne fe plaint elle-même , 8c 
qui n afpire qu a tout oublier. Ouvrez donc 'en- 
fin les yeux, iaiilez parler vos cœurs, délivres 
vos auguftes captifs, réumiTez la femiUe eniiere, 
mais le tems prefie, les armées marchent, vous 
n avez qu un moment pour vous irfpentir Se ob- 
tenir & vous auriez des fiédes de remords 
pour vous affliger : votre fort eft dans vos mainsî 
hâtez vous de vous fauver de vous mêmes. 
Et vous , dont la vie entière eft une grande 
j leçon pour l'incrédule & la mort un triompfae 
pour la religion , vous le premier des mortels, 
pmfque Jefus^hift étoit Dieu, grand Roi, qtd 
mourûtes, comme lui , en pardonnant à vos en- 
nemîs, qui priez, je n'en doute pas, aux pieds 
.de 1 Eternel pour ceux qui vous ont condam- 
né , qui voudriez faire monter la terre au Ciel 
comme votre longue agonie fit defcendre le Ciel 
fur la terre, protégez votre Royaume infortuné 
veillez iur cette Reine augufte & défolée , que 
dans ma douleur j ofe à peine nommer, fur 
votre fils, qu'en montant fur votre trône il fuive 
vos confeils, fur dette fœur, fur cette fille 
jpaades Prinçefleg, dont, les vertus feront long! 
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tems encore néceflaires à la terre, Jur ces frères 
déchirés de douleur qui ne peuvent vous fur- 
vivre, que pour vous venger, & taites furtout 
que leurs cœurs généreux n'ayei>t à conquérir 
la France que «par des grâces & des pardons. O 
mon maître f Monarque infortuné, glorieux 
Martyr , du fein d'une éternité heureufe , daig- 
nez agréer rhommage douloureux de mon cœur, 
fidèle écho du cœur de tous les vrais François. 
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EXAMEN 

DU DÉCRET RÉGICIDE, 

DU i6 JANVIER 1793, 

D'après la Constitution et toutes les Loix noih, 
velles , enfantées p^àr la réfolution* 



JR^EPRENOxs lin moment la plume ; suspendoi^s , 
s'il est possible, notre indignation, et commandon» 
à notre douleur de discuter ce décret odieu.^, qui a 
assassiné le plus juste des Rois , pour en calculer l'a- 
trocité, et en démontrer rinhumanité révoltante; ar- 
rachons-lui tous ses prétextes %^ains, pour lui laisser 
toute son horreur, et, 8*il le faut, descendons aux 
expressions des conjurés, parlons leur éti'ange lan- 
gage, invoquons leurs propres loix, mais que ce soit 
pour les confondre à jamais* 
n est évident que ce motistrueux décret viole éga- 
- lement toutes les loix divines et luimames, qu'il est 
rat attentat honible aoK lois fondamentales de notre 
Monarchie,- et que des sujets, liés i leur Souverain 
avant la révoludon, par le serment de 'fidélité, liés 
èncore depuis larèvokidon, par le serment que ûïsir 
cun' d'eux avoit hit^ en vertu de la nouYelle consd- 
tudon , d'être fidèles à la Nation, à la Loi €t m jSidi 
n'ont pu,'Coinme ils Font fiit, ni accuser ce. Honùh 
que, ni le Juger, ni l'immoler. 

li'énonciation seul^ de cetm vérité suStz à l'Eu 
tope et à la postérité ; mais ce qu'il faut apprendra 
i l'une et à l'autre, ce quil Saut révéler, a ce peuple 
que l'on abuse , aux provinces que Ton a égarées 9 
ou que l'on a enchaînées nar la terreur, à cette viU^ 
aveugle et coupable , qui dans une stupeur déebono* 
rante et féroce, a laissé massacrer indignement, par 
une assemblée de forcénés , un Roi si digne de sea 
respects, de sa réconnoissance et de sonanalv, €• 

48" 
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fiiut démontrer à rUniven eiMier, pour âveftir 

les Rois,, pour éclairer les peuples ; c'est que la pré- 
tendue convention nationale, dans Taccusation, dant 
le jugement et dans Thorrible exécution de Louis XVI, 
'a violé de toutes les manières possibles ses propres 
Loix, et les droits de Thomme, si vantés, qui lui 
ont fait oublier tous ses devoirs, or la (ons tttution, 
jurée en présence et sons les auspices de l' Etre- Suprême , • 
et son code criminel, et toutes ces loix nouvelles que 
le dernier des citoyens auroit eu droit d'invoquer , 
et (lue la convention n'auroit pas pu, n'auroit pas osé 
enfreindre, menie h l'égard d'un crimineU Je surmon- 
terai le dégoût que m inspire cette honible procédure, 
et rhorreur que j'éprouve à m'approcher des conjurés 
qui Font ourdie ; je disséquerai leur jugement, je les 
traduirai à leur propre tribunal, et je les convaincrai 
d'assassinat juridique par leurs propres loix; ce sera 
le commencement de la vengeance publi*[ue. Je sais 
que la discussion sera longue, aride, qu'elle n'ajou- 
tera rien à la sublime ve^Ui de notre infortuné Mo- 
narque , mais elle ajoutera à rhoirtur qu'inspirent 
fies bourreaux; elle tournera contre eux-mêmes leurs 
propres partisans, elle éclairera la postérité, eti5*cst 
à elle , c'est au^ étrangers., à qui je viens parler* 

La premîcxe réfleiton qui se présente , c'est que la 
convention n*a pu excéder les mandats du peuple^ 
sans attenter à la souveraineté qu^elle lui suppose. Le 
pouvoir de.ls convention est purement provisoire ; 
eUe étoit chargée de refaire la constitution, d^émet- 
tre des loix^ mais ni ses loix, ni sa consdtudon ne 
pouvoient avoir le caractère obligatoire, qu^aprés 
avoir été approuvées par la majorité des assemblées 
primaires de la France* Jusqu'à cette sanction uni- 
verselle, ses décrets , sa république, son abolition de 
la Royauté, tout cela restoit eii simple projet : la na- 

. lion pouvoit rejetter Tabolitilon de la Royauté, et 
conserver la Monarchie. Par conséquent, la conven- 

- lion , qui ne pouvoit agir que provisoirement ^ n*a pas 
pu prononcer contre le Roi un décret de mort définitif 
et irréparable : ce décret est donc une violation palpa^ 
ble de la souveraineté nationale. £n effet , si la na- 
tion, comme on Ta souvent dit abusivement, pouvoit 
se lever tout» «ntiere , qu'elle désapprouvât la, cou- 
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damnation du Roi, et qu*elle redemandât son Sonye^ 

raîn à cette convention , qui ne pouToit rien faire de 
définitif; qu'auroit à répondre cette assemblée crimi- 
nelle et parricide P £t puisque la nadon, composée 
de 35 millions d*l^ornmes, ne peut pas se lever toute 
à la fois , pour confondre les mandataires infidèles 
qui abusent de son nom, qui a pu dispenser ces 
mandataires de la consulter, de prendre ses ordres » 
de la même manière dont eux-mêmes ont été nommés, 
par la voie des assemblées primaires, Ds le dévoient, 
et ils ne Tont pas fait; ils ont méprisé le peuple, en- 
vaÎTÎ sa souveraineté, opprime la nation, et assas^^iné 
son Roi , en refusant l'appei à ia nation , qni avoit 
été proposé. S'ils ont ainsi immolé arbiU'aiiement le 
B ci , que ne pourroient-ils pas faire à tous les citoyens, 
les uns après les autres ? Et si leur pouvoir n'a de li- 
mite c|ue leur volonté , où peut-on se flatter que s'ar- 
rêtera leur injustice ^ Passons maintenant à Texamen. 
du décret en lui même. 

La convention nationale a jugé Louis XVI, ou 
comme Roi , ou comme simple particulier : dans les 
deux cas, voyons ce qu'elle devoit faire, et ce qu'elle 
a fait ; mettons lu opposition ses propres loix et sa 
conduite, et comptons, s'il est possible, toutes les 
prévarications qu'elle a accumulées poux coimnettre 
un parricide. 

PREMIER CAS. 
LOUIS Xyi, Jugé comme ROL 

Pjl£MI£ll£ PJISVARICATIOK. 

La constitution, chap. U, Section!, Art. TT, s'ex- 
prime ainsi : La personne du Roi est inviolable et sacrée. 
D'après ce texte formel , la convention ne pouvoit 
pas le juger , et encore moins Timmolez à ia hùmê 
des conjuiés» 

DeUXISHB PRiVAKICATIOK. 

Art. V* Des droits de l'homme : tout ce qm ïfmfê» 
à^tndu par la hit ne ptut êtn mj^hL 
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. Par conséquent il ne peut y aToii ie délit que ce 
qne la loi défend. Il faut donc savoir ce ^u'ellie défen- 
doit au Roi, pour savoir cé que le Roi a eu tort de 
faire* 

La constitution prévoit les trois seuls cas oùle Roîpour- 
roit agir seul, et contrevenir personnellement au pacte 
constitutionnel. Dans tous les autres ras possibles, le 
Roi ne pouvoit pas agir sans ministre, et la respon- 
sabilité mini^^térielle garantissoit rinvioîabilîte du Koi. 

Voici comment la constitution s'exprime, Tit. III, 
fchap, II , §. I, Art. V. Si îe Roi n'a pas prêté le sennuit^ 
(de fidélité ) ou sll Va rétracté, il sera censé avoir abdiqué. 

Art. VI. Si le Roi se met à la téte d'une année et en 
dirige les forces contre la nation^ ou s'il ne s'oppose pcLS 
par un acte formel à une telle entreprises il sera censé 
avoir abdiqué, 

* Art. VLC. Si le Roi étant sorti du Royaume , n'y ren- 
troit pas aprts 1 invitation qui lui en seroit faite ^ par lé 
torps législatif, il seroit censé avoir abdiqué. 

Ainsi, d'après la constitution , ie Roi ne pouvoit 
ie rendre coupable que de tjois Tnar,ur. s : rétracter 
«on serment, aitaquer la nation à la tete d'une armée, 
<ju s'évader du Royaume. La Loi ne prévoit pas 
une quatrième possibilité de délit , et le délit que la 
Ipi n'a pas prévu , ne peut pas âdftter, suivant l'art V, 
des droits de rLomme, cité ci-dessu^. Or, il estévi* 
dent» pour Tunirvers entier, et aucun des conjurés de* 
la convention nationale n'a pu avancer le contraire; 

Que le ïloi n*a point refusé, ni rétracté le sennent 
de fidélité, et qu'il a, au contraire , prêté tous ceux 
que Ton a exigé de lui^ sàns tù idoter aucun, quoi- 
qu'ils fussent tous radicalement nuls , compie étant 
reffet de la coacdon, et de la non liberté la plus 
manifeste ; 

Que le Roi À'a point attaqué la nation à la tête 
d'une armée , et que loin de favoriser une telle en* 
treprise, il. s'est prêté à déclarer la guerre sus puis- 
.Mnces, que l'icfii croyoit devoir menacer la nation, 
comme les ministres qu*on lui avoit donné l'avoient 
exigé de lui; 

i^u'il ne à'ést pas évàdé de èon Royaume, puis- 
qu il n'a pas cessé d'être prisonnier depuis que. là 
révôlttUoa a substitué ea Èx^fxee , la licence à la )ir 
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îîprté , et le» club» aux tribunaux de justice. Pa* 
conséquent, le Roi n'ayant commis aucun des trois 
0euls délits , prévus par la constitution, la constitu- 
tion a été violée pai" le jugement de la convention 
qui Ta déclaré coupable : c^la $6t d^ragatrc , ou ùefi 
ne l'est dans 1^ w>nde. . 

En supposant contre la vérité , contre l'évidence 
que le Roi eut fait une des trois sevi.es choses qui 
lui étoient défendues par la coneiiiution, la peine 
prescrite par la constitution, étolt VabdicatiQU présu- 
mée , ç^est-à-dixe » eu termes plus sévères , la dédUancê 
du Trône. 

I^a convention, s'il eût été véritablement coupable, 
ii uuroit pu que prononcer la décia;ance, et le Roi , 
après cette alullradon légale, seroit renUe dan» la 
classe des citoyens , buiyant le tcj^tt littéral de Fart* 7 
de la constitution. * ' * 

La conve^jdon es( denc contrevenue jl^une ma- 
nière bien crûninelle , bien féroce i 1$ çpii9titution> 
en faisant tomber, sous un fer parricide,^ la tét» auguste 
de Louis XVL : c * < 

Art. VU. Des droits de l'homme : î^u( hiomme m 
peut être accusé^ arrêté^ ni détenu^ que dans les càs ^ 
urminés par fa loi , et dans les Jbrme^ qu'elle çl prescrites. 

XeRoi a été accus.é , arrête et détenu , sans qvie 1^ 
loi Teût ]^révu dans aueyn ca^ , i 89U ^ard» et 
aans remplir aucune forme* 

Cinquième •pr:^vakication. 

Art. Vin. Des droits de l'homme : Nul ne peut être 
puni qu'en vertu d'une loi établie et promul^ué^ antérieur 
rement au délit, et légalement appliquée. 

La convention , en s'établissant l'arbitre des destt* 
nées fie son Souverain, a agi comm^ législateur ^ çx>iï^ 
me Juge , ou comme assassin. 

Comme législateur, elle n*a pas pu faire une loi 
rétroactive , ni rendre criminelles par son décret du 
16 Janvier 1793, des actions iimoceutes et antesl^Vh. 

xeSf Ôoii décret n'eit donc pa» un^ hi* ' ' ' 
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Gomme juge , éHe ne pouvoit , proaoncer qu'en 
vertu d'une loi promulguée anténeucement au3t pré- 
tendus délits du Roi, e( aucune loi antérieure , al>- 
•olument . aucune , ne condanmoit ni ce Monar*' 
que, ni ses actions. Son décr^ Q*ést donc pas m 
jugement» 

jCTest donc comme assassin que la convention a, 
•ans pudeur, ordonné le supplice, de quiP grand 
Dieu !• • • S^un Roi juste et irréprochable ^ d*un Roi , 

2ui n^eut jainais une pensée, et qui ne nt jajnais un^ 
émarche qui n*eut lé bonheur de ses sûjfetç pqus 
objet. 

1a constitution , Tit, IH, des pouvoirs publics , 
porte, ^t. IL La constitution française est représ ( ni ar 
tîve; les représentant §ont le corps législatif et le ROI j 

La constitution, Tit. UC, Chap* I, Section V, 
Art* Vît, ajoute : Les représentons sont inviolables, ils 
ne pourront être recher^chés , accusés , ni ju^és EJSf 
AUCUNS TEMPS, pour ce qu'ils auront DIT, 
ECHIT^ OU FAfTt dax^ rexerçice de leurs fonctions 
de riprésentans» 

Par coTiscquenî, în "Roi, représemanî de la nation^ 
ne pouvoit être ni recherche, ni accusé, ni jugé, 
pour ce qu'il avoit dit, écrit , ou fait , dans Texercicc 
de la Royauté, dans aucuns temps, même après Tabdi- 
cation légale. On ne pouvoit donc objecter au Roi» 
lii les pi t tendus ordres donnés aux troupes, ni les 
prétendues relations avec ses augustes fierts, ni ce 
lamas dégoûtant d'accusations invraisemblables et 
fausses , ni ces pièces fabriquées par des maiiis per- 
fides , ni ces papiers trouvé* aux Thuilleries ou ail- 
leurs , enlevés , à dessein, sans invcniaire, sans 4es- 
criptioUî sans foi maillés légales, pour les altérer, lep 
dénaturer, et y substituer des pièces controuvées , 
.parce que tout ce que Louis XVI avoit dit, éçrit et 
. îait, étant Roi^ ne ppijvpit lui être objecté. Ainsi Iç 
vouloient la constitution , la raison et la justice, cett^ 
fois d. d^accord epsemble ; mais ainsi ne ie voulôknt 
pas leff monstres , qui ayoient acheté « et les lâches 
qui ay.oiejit v.çndja le supplice de Tixifortimè ]!^p- 
.narque» 
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IjR constinjtion , Tit. HT, Chap. V, Art. I, s'ex- 
prime ainsi : Le pouvoir judiciaire ne peut^ en AIJ- 
CUN CASf être exerc^» ni par U corps lésislaiU'* ni par 
le Roi. 

Par conséquent, le Roi ne pouvoit pas juger ic 
corps législatif, ni le corps législatif juger le Roi. 

Lta convention n'avoit pas même le droit, dan$ 
aucun ("05, jdç juger le dernier des citoyens, et dans 
ses propres principes , c'est le represt atant héréditaire 
de la Naiiou , c'est un Roi inviolable qu'elle a euT 
\oyé à réchafaufl : quelle tjraiiiiie î Quel homme dé- 
sormais peut se croire en sûreté, entre les assassins 
du 2 Septembre, et les meurtriers de son Roi, entre 
la populiiCf qui enfreint Its loix , pour assassiner, 
et la coi^y^iiUo|i t^ui asbap^iae |>ai; ses p4;cteiiduei 
loix ? 

Rouie fiit malheureuse , sous un Néron ; Paris ei| 
compta au moms 366, parmi les souverains qui 1^ 
goi^yernrât » et T^^ma vante sa liberté* Qû^ délite ! 

liC Tit, HX, de la çpnstîtutioa , CShap. m, Secdon I, 
Alt. 10, porte : La constitution délègue èàclusivef' 
jnent au corps législatif, le pousfoir de poursuivre devant 
la hauù cour nationale t la responsabUité des ministres 
des t^ens princ^aux i(u pouvoir exécutif, 

£n étendant cet ardcle au chef suprême du potu 
yoir exécudf , fAi confondant |e |tpi inviolable', avec 
•es agens respçnsables ^ tout ce que la «convention 
poprroit prétendre de p)u8 e^g^ré, ce seroit d'avpir 
eu }e droit de poursuiyrê Faccusadon dii Roi; maia 
être tout à la fois^ accusateur et jpge , p^est être bour- 
^au ; c'est Yio)er la consdtution j Vest insulter à la 
raison humaine, f I4 lib^i^^é p|ibUqtie : ç^est Tacte du 
mépris le pluç profond de la convention nadonalei t 
pour lie pçuplf qu^€Ue trompe et qii^^e oppxiiiie* ' 
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DEUXIEME CAS/ 

Loids XVI p ju^é comme citoyen ^ n étant 

plus RoL 

5?î la convention nationale , pour affoîblîr rodieiise 
îîltgalite de sa barbare sentence, préténdoit qiu le 
Hoi n'étoitplii s Iloi, quand elle a résolu son supplice, 
je lui demanderais à quelle époque il a cessé de l'être; 
et comment il a pu cesser de l'être. 

Je suppose, pour un moment, que le mandat que 
la convention a reçu , pour faire une constitution , 
e'étendit à détruire la Monarchie, ce qui n'est pas vrai, 
à abolir la Royauté ; la Royauté ne seroit abolie, que 
lorsque la constiiuiion seroit faite et qu'elle auroit 
cté sanctionnée dans toutes les assemblées primaires; 
car enfin, si le peii})le doit jouir une seule fois de 
cette souveraineté qu'on lui attribue, ce doit être au 
moins pour accepter, ou pourrejetter la constitution, 
sous laquelle il doit vivre. Or, la constiturion n'est 
pas £dte,ei1e n'est pas même commencée; le jpeuple 
n'a pas manifesté son voeu dans des assemblées pri- 
maires , coirvoquëes aà hoc^ par conséquent la Royauté 
n^est abolie qu'en projet, elle eipste en réalité , et le 
Roi avec elle. A la vérité le Roi pouiroit cesser de 
l'être, vans que la Royauté cessât d'exbter, maÎB la 
loi n'a prévu que Iç c^s de rahdkation voUmMre , et 
l^Roi n*avoit point abdiqué « ét-le das de Vahdkatioh 
ié^alt , qui pas été prononcée* I^e ^oi n'avoit dont 
pas cessé d'jêtre Boi, tet la république n'étoit encoztt 
qu'en idée. Ainsi le Roi reétoit inviolable , et soil 
inviolabilité ne p^nnettoit pas d*a<i«iiter à "sa liberté, 
pi encore moins à sa vie. * 
' Mais admettons un instant contre toute vérité, con- 
tre toute possibilité, que la Royauté étoit abolie, et 
jqu'en vertu d'un jugemeiït de fiét ou 'de droit, lé 
Roi n^étoit plus Roi ; je vais prouver que son supflki^ 
* jêtoit encore un forfait , d'après le texte des loiaç npv^ 
^rellefi, en^té^ par If céroltitioo* 
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NSVVXBMB VRiVA&XCATXOV« 

Constitution, Tit. m, Chap. H, Art. Vm. Apré$ 
Vabékation expresse ou légale j le Roi sera dans la, classe 
des citoyens , et pourra être cccusé et jugé comme eux ^ pour 
les actes postérieurs à son abdication» 

Le Roi n'a point été jugé comme les autres citoyens^ 
et il n'a point été accusé et jugé poux des faits pos- 
térieurs a son abdication, c'est-à-dire , au moment ou 
il a cesse, dit-on, d'être Roi, puisque lui et sa famille 
étoient prisonniers au Temple, bien avant que la 
convention fut convoquée, et avant que le mot de 
république fut encore sorti d'aucune bouche. Par 
conséquent. c!ans sa prison, il n'a pu commettre au- 
cun délit contre la nation , et en le jugeant comme 
citoyen, c'est comme Roi quou Ta condamné, ce 
qui ne se pouvoit pas. 

DXXI£M£ PRÉVARICATION, 

Titre HI, Chap. lU, Section I, Art. I, nombre lo. 
Xe corps législatif a h pouvoir de poursuivre^ devant la 
haute cour nationale , cmx qui seront prévenus ^attentat 
et de couiplot, contre la sûreté générale de F Etat» 

lie Roi, comme particulier, pouvoit tout ^u plus, 
être potirsuivi par fa conTention diaprés cet article, 
mais non jugé par ^ie, car le pouvour législatif, et le 
pouvoir' judiciaire, ne peuvent p^s se confondre t 
suivant TArt. I, du Chapitre V. • 

OKKXEKJe PRiVAltiCATz'oK. 

Chap. V, Art. IV. Les citoyens ne peineiLt être dis- 
traits des jug^s que la loi leur assigne ^ par aucunes com- 
missions , ni par d'autres attributions et évocations^ qus 
celles qui sont déterminées par la loi. 

Or, aucune loi antérieure aux prétendus délits du 
Roi, n'en attribuolt îa connoissance à la convention j 
aucime loi subséquente n'a pu la lui TÎDnuet, et elle 
a encore moins pu se l'arrogei elle-même. 

DoirZIElCS PRlâvARXCATIOir. 

JjQ code criminel^ déçxèté le 16 Septembre 2791 f 



Digitized by Google 



( H ) 

Tîf. VI, de la procéduie dans le uîbur^il criminel , 
porte £ 

^rt I. (2) Nul homme t}e peut être ppursuivi devant le 
tribunal criminel , et jugé que sur une accusatipn reçue 
for un Juré* 

Art. H. 5f lê Juré a déclaré qiûU y a Um à accusation^ 
U procès et T accusé seront envoyés au tribunal criminel. 

Art XXTTI. Le nombre de douze jurés sera absolunient 
nécessaire , pour former un juré de jugements 

D'après ces trois dispoudons absolues et précises 
du code criminel, nm homme , citoyen ou non^ 
Roi actuel ou ci-devant Roi (grand dieu ^^ueUes ex- 

Îressions il hut employer pour se faire entendre ! ) 
François ou étran^r , nul homme ne peut être con- 
damné, sans avoir subi Texain^n de deux jurés, 
l'un d'accusadon , et l'autre de jugement Ce décret 
a été violé au préjudice de Louis XVI , par I9 con- 
vendon, qui confondant à son gré des pouvoirs qui 
établissoieut^ dans son sein ^ une tyrannie illimitée , 
s'est créée, fout à la fois, Juré d'accusa^n, juré de 
ji^ement pt juge, * 

TRBXaiJBMf PASVAR^CATIOl^. 

i * ■ 

Art. XXIV* ^ président f en présence du public, de 
f accusateur et de Vaccusi, fera prêter à cluque juré sé' 
parément, l^^erru^ht Suivant* 

Vous jurez et promette^B d'esamiper, avec Tat* 
^ tendoi^ 1^ p]us scrupuleuse, les charges portées 
^ contre un tel .... Àe iCen communiquer avejc pisr* 
„ sonne, jusqu'après votre déclaradon, de n'écouter 
^ ni la haine j pu )a m^c}ianceté , ni la crainte'^ ou Faf- 
^ fection ; de vous décider d'après les charges et moyens 

de défense , et suivant Votre conscience et votre 
5, intime conviction, aved impartialité et fermeté, etc. 

Voyons de combien d'attentats la formule de t% 
serment accuse la convendon parricide. * 

JL*^. Puisque cette convendon s'étoit subsdtuée 

(a) Cet îinicle est conforme à l*An. IX, du ^hap. Y> Tit. UI, 
de It coostitatioD qid <*èxiMriiDe tinsi. 

En Huttifft erimnttii , mU cmmm m peut ùn jugé» fut mr mit iÊt- 

wsAtion T.fue par des jur/s^m Ûentk p^r U forps Ugislaùf ^ dans U 
ea t où il lui appartient de poursuivre JPscrutëtitnp €t l'aifpiiciitiott dt la 
kii ura faite par des JLJQiùS* 



( 75 ) 

}urë, pour ordonner le meurtre du Roî, chacun de 

ses membres devoit tioncpielti' ie serintiil ci-desâLUif 
«t aucun fte l a iait, 

Qn ATORSZSKB 9&i VAUX C F, 

5^. Jusqu'après rémission de leur vœu, les membref 
ne pou voient, d'après çe serment, communiquer de 
Vaffiiire avec personne^ et ils en commun iquoient ce- 
pendant avec tout le club des jacol ius , avec les fol- 
liculaires, avec les groupes du Palais Royal ; ils asr - 
*ocioi( iit les tribunes à leurs penset s, et par consé- 
quent s'associoient aux pensées des tribunes ; le fa- 
natisme de la populace devenoit leur conscience, et 
leur bouché impure Torgane de toutes les passions, 

3*. Jls devojent se décjdej: d'après les moyens de 
défense , mais nbn-seult^iuent ils ont mis à l'écart le 
plaidoyer de >I. de Seze, et ont reproduit, avec une 
. mauvaise foi révoltante, toutes les objections qu'il 
airoit détruites , mais ils ont rejetté toutes les pièces 
déi^haxge qui leur ont été présentées ; ils n'ont pas 
même décacheté le paquet, enypyé de Londres , qui 
contenoit des preuves ixiécuBàbles, ^t des pioyens de 
défensé péremptoires* 

SSISXSME PAjâvAaZCATlÔK. 

4^. Us dévoient prononcer, sans écouter la hainir 
et la méchanceté, et l'Europe entière a été indignée 
de la haine que chacun manifestoit pour le Roi, de 
la prévention fougueuse et atroce qui exaltoit tous . 
les esprits. JJn député n'a-t-il pas osé dire , en opinant 
dans le procjàs du.Boi, qu'il regrettoit de ne tavoir 
pas poignardé le lo Aoùt^ lorsqu'il se réfugiât dans ras* 
senAlfe ( i5) : un pareU monstre' pouvpit-il jamais étc# 
admi9 à opiner comme JUjGE. 

DlX-8£PTI£MS PaiVARIGATICKf 

5*. Ils devpient prononcer dans leur conscience, 
fuivamt leur iÀtûne ponviption ^ et ii n y en a pas eu 
un seul qui Tait eue cette conviçtion intime, puisque 
tous se sont décidés uniquement p«Lx de pures con- 
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«ideration» , par des calculs politiques, qu'on ne par 
donneroit pas à Machiavel , qui seroient horribles dans 
un conjuré, dans un chef de parti, mais qui désho- 
norent 1 Espèce humaine, quau4 M» «ï^ûl à la fois 
l'ouvrage de 700 légisiattura, 

Jje Tit* VHf de Fexamen et de Ir eonidction, 
potte : Art. JX. Id>riqiu lu témoins de Faccusatmr pu- • 
èlk auront été étendus » Vaeeusé pourra faire entendré 
les siens» 

X/a eonvendon a déeidë contre ce texte formel, 
que le Roine pourroit pas faire entendre des témoins, 
parce qu*on les i^^ultipiieroity et que Tafisure tirerdit 
en longueur. ' 

Art. XXH. Le président ordonnera aux Jurés , is 
se retirer dans leur chambrez ils y resteroru sans pouvoir 
pjmmumtpter açee personne, 

I^on- seulement ^'assemblée a délil>éré en public ^ 
sur le sort du Roi, mais elle a délibéré sous le joug 
des tribunes 3' dont les cris, les vociféradons , les ^ 
violences , ne peimettbieht pas évid^ipment à }^ con* 
yention de prononcer ep liberté» 

* * 

VXMaTXJEMJB PRi VARjCATipif. 

Axt. XXIV. Chaque juré^ en eommençmu par leur 
chef^ donnera d^tAord ëa déclaration sur te fait^ pour 
déàder si le fait , porté dans tacU , 4St eonstant ou non, 

La couvenûon est cpnti«v<€nùe absolument à cet 
j&rdde, elle ti'a pfoiidncë^ «n aucune maiiiefe, qu0 
ilds délks pr^ndua, dont ^fs iloi^toit acoisé, ftis« 
Mnt constana , et «|lé a aasasskië le Roi , sans s'as- 
aurer de Texistence das feiiti BaLaié4€ls qu[*i»à lui ini.' 
putoit» 

Art. XXVIIT. Jjùinnion 4^ trois jurés suffira tou^ 
jours en favfiur de Vaccusé^ soit jpour décider que k fan 
ïL£U j^aa constant i soit gue r accusé n'ai pas çamaincu ^ 
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sok pour décider en sa faveur ^ les questions, relatives à 

Vintention, 

Si sur 13 jurés, 3 voix suffisent pour la décharge 
de l'accusé, il en faut donc lo sur 12, c'est-à-dire, 
les 5 6me. pour le faire condamner , et la convention 
a ordonné l'assassinat du Roi, à la simple pluralité 
de 366 voix , sur 7^1 , quoiqu'il eût dans cette hy- 
pothèse 2,6^ voix, au delà de ce qu'il en falloir pour 
le sauver. Mais il y a plus : le Roi a été massacré 
par la minorité , et je le prouve en relevant les erreurs 
de leur calcul. 

La convention étoit composée de 748 membres, y 
compris la deputation d'Avignon. Un étoit mort , 
rcstoit 747. Onze étoient absens par commission, 
restoit 736. Les absens volontaires , sans cause, ou 
fcous un prétendu prétexte de maladie, ceux qui 
n'ont pas opiné, n'ont pas voulu évidemjnent voter 
pour la rnort, et le Sr. Castel , qui s'est fait porter 
dans rassemblée, tout malade qu'il étoit, pour de- 
mander, le baJinissement, en est la preuve. Or, sur 
736 membres, il falloit Sôg voix, pour avoir la lua- 
jorité d'une seule , et il. n'y en a eu que 366, comme 
Tattestent tous les jouziiaux. £t que «erplt-ice donc 
encore, si but ces 366 voix, on letranclxoit, et ce 
parent d^aturé qae toutes les ioix obljgeoient de 
M récuser, et ces prêtres apostats | et les voîk, qui , 
coiame eeUe de Valazé , ont été comptées pour la 
,jnort par des secrétaires infidèles , quoique données 
pour sauver la vie du. Roi) et tous les députés^ tous 
les folliculaires qui avoient manifesté aatérieurement 
une haine pour le Roi,: qtû devoit les easiclure de lé 
juger, et 1 athée Iki^oni^ qui ne croit point à Dieu, 
et qui veut qu*pn^cro}e à M jysti^e^ et îôus ces dé- 
putés foibles que lés Violences et les menaces oifît 
forcé de voter , contre leur propre' vœu. 

Ainsi , uïié ittuoXA^ dfei S vôix a consommé, soi* 
disant légalement, an nom d'une nation corrompue, 
ou paralisëe le plus g^nd des attentats. 

Manuel, étonné pourtant du réveil dé sa conscien- 
, éffirayé de ce qu^in si grand et si horrible évé- 
znement étoit consoiAié par 5 voix, dans le calcul 
le plus favorable au dîme , a donné sa démission. 
KersàinI »i vieleilit; contre le Rojl lui-même, qui 
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iToit eu la démence de le déclarer coupable» s iuivi 
Texemple de Manuel, et la convention épouvantée 
de ces remords, pour en arrêter le cours , a fait faire 
le lendemain un second appel, dans lequel des la« 
ches subjugués pendant la nuit, par la terreur , ont 
varié, et ont ajouté quelques voix corrompues, à 
la prétendue majorité des assassins. Mais en admet- 
tant même leurs calcul s , en supposant qu'on ne dût 
compter que yzi votans , ce qui n'est pas vrai, tou- 
jours est-U incontestable, que d'après leurs propres 
loix , il leur en falloit les cinq sixièmes pour con- 
damner , je ne dis pas leur Souverain , mais un simple 
particulier, mais tout homme , comme s'expriment 
leurs propres décrets. Il leur falloit donc 600 voix, 
sur 721, pour ordonner ce grand crime; or, dans 
l'hypothèse la plus favorable à leurs barbares inten- 
tions , en admettant toutes leurs bases , ils n'avoient 
que 366 voix, il leur en manquoit donc îî34, pour 
oser prononcer leur fatal arrêt, le Roi avoit, par 
conséquent voix, au delà de celles qui lui étoient 
nécessaires pour être sauvé. Un simple particulier, 
le dernier des citoyens, je diiai plus, un grand cri- 
minel, tout homme, a la place du Roi , (lui auroit 
eu 1 voix pour lui dans cette assemldee meurtrière, 
d'après ses propres lolx, eût échappé à la mort. Le 
Roi , le plus juste des Rois, le plus vertueux, à cet 
190 voix, il en a st34 , au delà, malgré Tinfluence 
tyrannique des tribunes soudoyées , et les poignards 
ies conjurés , levés sur tout ce qui est suspect , d'être 
juste ou même modéré, et le Roi succombe , et le 
ctâ()te triomphe insolemment, et le féroce Santerre 
étoûffe dans sa barbarie, et la voix d'un Roi inno- 
cent, 'et les dis d'un peuple « prêt à se livrer à ses 
xemozds» 

VxNGT-n£UXISMS PJUàVA&ICATION. 

Tit* VJUm Du jugement, et de Texéeudon, porte : 
Art* XL Le président^ après avoir recueUH les vo£s« 
et avant de prononcer le jugement , lira U texte de la 
loi, sur laquelle il est fondé. 

Le président n'a pomt lu ce texte, et n*a pas pu le 
lire, puisqu'il n'eadstoit momè loi qui avtonsa le 
meurtre du Roi. ^ -^-s 
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VXKGT * nOISZSMJE PJBuà VAXXCATIOK* 

Art. XIV. Lorsque le jugement de la condamnation 
mura été prononcé A Voccuséy il sera sursis pendant trois 
jours à son exécution. 

Lté Roi a demandé le «unis, et il lui a été refusé. 

'Vimar^HUArBiEME fu^varication* 

Art. XV^ L: accusé aura le droit de se pourvoir en 
sassation contre le jugtment du Tribunal, 

Lie Roi usé de ce droit, il a interjetté appel à la- 
nation, ce qui étoit une demande en cassation, puis- 
que la nation peut seule casser les jugemens de 
ses commissaires , puisqu'elle ^ a le droit , et la 
conventicm a rejetté cette demande en violant éga- 
lement, et ses propres loix, et cette souveraineté du 
peuple qu^elle mvoque , quand il lui plait, et qu''elle 
méprise lorsqu'elle' lô^ veut* ' 

Û est évident , d'apfès ces prévarications accunn;^ 
lées dans un seul de/tret « non-seulement que l'infor- 
tuné Louis XVI étoit irréprochable sur tous les 
points, mais que Tappareil de son prétendu jugement 
nV été de la part des conjurés qu'un moyen plua 
efficace que ceux qu'ils avoient tenté précédemment 
d*assassiner ce Monarque. 

François, Parisiens , Peuple qu'on abuse, voilà la 
vérité ; réveillez-vous enfin , v.oyea dans quel abyme 
on vous a précipité ; n'attendez pas que vos oppres- 
seurs, vous égoxgant les uns par les autres, rassent 
de la France un vaste tombeau. Vous êtes tous per« 
dus , sans espoir , si vous ne vous hâtez d'abjurer 
vos cruelles erreurs, de reconnoitre notre jeune Rolf 
«t le légeaif et de jMger vos ennemis* 
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I. (Page 19, ligne 29.) Le prix des grains a été constamment !• 
Baromètre de ta révolution. Il augmentoit toutes les fois que J^rn 

vou'oir faire des éneutcs populaires, et exercer quelque violence 
contre le Roi. fl ctiiniiuinit subitement dès qu*on avait humilit* li 
Royautti , ou qu'on lui avoit arraclié quelque sacritice. On a employé 
ce moyen avec le plus gr^md succès , pour calomnier le kol. Il fer- 
vit de prétexte à la journée du s Octobre 1789. Le peuple disoit 
qu'il alloit chercher à Verfailtes le boulanger , la boulangère et le petit 
mtrotif et lorlqu'on ramena le lendemain le Roi, la Reine et le Dau- 
phin prisonniers i Paris » des voitures de bled suivirent eu grand 
nombre le cortège; et Nccker qui avoic le département des subsis- 
tances, avoit tout Thonneur de l'aboQdance et laissoit accuser le Roi 
d'avoir produit la disette. 

a. (Page as, ligne 18.) M. Pilate deRoxier, excellent Professeur 
de physique , s'élança le premier dans l*air avec Tétonnante et inu* 
. tile machine que M. de Montgolfier avoit inventée. Le Roi lui ac* 
corda des lettres de Noblesse, et une pension qu'il nV.voit pns de- 
mandée. Il teuta près de Boulogtye une expiéricnce aérostatique , pour 
fi'aodiir le pas de Cahds» Un accident fit fkire une explosion à son 
ballou , et il Ait réduit en cendres à plus de mille toises au dessus 
de cette terre , que les tniens bonoroient alors» et qui a vu depujs 
tant de ulens se déshonorer. 

3. (Page 34, ligne ii.) Dans le moment même où les factieux, 
pour échauffisr les esprits et préparer la révolution, repétoient avec 

tant de mauvaise foi que le ITicrs-Etnt étoit exclu de toutes les di« 
gnités; cet Ordre avoit produit iVI. Nccker, premier Ministre ; M. de 
ViUedeuil, Secrétaire d'Etat i le Maréchal de Vauxj le savant et vcr< 
tacux Evêque de Boulogne , et un grand nombre de dignitaires dans 
toutes les classes. Sous Louis XV» il y eut plus de Ministres tinét 
du Tiers-Etat que de lu Noblesse, et sous les règnes précédens on 
avoit vu un grand nombre ùe rôturicrs, devenir Chanceliers, Mi- 
nistres, Marécliaux de Fnmce, Ambassadeurs, Généraux de terre et 
de mer, E^'éques, Magistrats dii premier Ordre, Commandeurs des 
Ordres du Roi , &c. Le Tiers-Etat possédoit toutes les places lucra- 
tives. Il s'cnricliissdtt lorsque la Noblesse se riilnoit pour l'Etat, et 
des mariages réuiiissoient souvent ces deux Ordres, d'ailleurs con- 
fondus sans cesse dans la société. Le Tiérs*Etat étoit viérltablemeiit 
le ttovidit de la' Noblesse. 

4. (Pnge 36, ligne 4.) Le Prince Charles de Lorraine a été plus 
connu dans sa jeunesse sous le nom de Prince de Lainbesc. La maison 
d'Autriche et la maison de Lorraine , qui étoient dans rori^inc deux 

branches de la môme maison , se sont réunies par le m n i îjc de 
Mnric-Thérèsc et de François I. Cette augnste M.iison a donné iS 
Empereurs à l'Allemagne, y compris l'Empereur régnant. 

$. (Page 36» ligne 34.) Il est juste de conserver le nom des pen- 
sonnes qui accompagnèrent le Roi dans sa voicnre. Le Marquis de 

«MailJy 



Digitizeo Ly ^oogle 



( »» ) 

Mailly de Nesle, qui se pasioic pps pour coordstn, et qui aHoit peu 

à la Cour, sVm pressa tîe partager l'honneur, ce jour rrès-périllcux, 
de suivre le Roi. Le Prince 4e Beauyeau ec le Comte d'Estaing, fu- 
rent aussi du conége. 

■ 

6. (Page 37, ligne i6.) M. Necker revint le 27 Juillet 1789, ec 
3e 4 Août on dépouilla la Noblesse de ses propriétés, on euvahit 
celles du Ckrgé, on sappa les fondeuiens de la Religion qui lut bien- 
tôt anéantie. Pour imposer silence ans deux premiers Ordret on fit 
brôler des châteaux dans tputes les provinces, et Ton commença |l . 
massacrer des Ecclésiastiques et des Gentilshoinmes. M. Necker, 
qui rentroic en France au milieu des victimes immolées de toutes 
parts, vint triompher à rii6cel*de-vtne de Paris, avec Madame Nec* 
ker et sa fille , de la violence que l*on fidfoit «liRoi , et de la des* 
traction de la Monarchie. 11 demrinda grâce pour M. de Reuzeval, 
son ami, do.m il connoissoit mieux que personne la conduite 9 01^ 
la lui promit, mais on la retracta et il ne donna pas sa démission. 

7. (Pape ô8, ligne 15.) M. le Chevalier de Mayer, Envoyé ex- 
« traordinaire de l'Ordre de Mnlthe à la Cour de Vienne, qui a sou- 
tenu les droits de sua Ordre avec beaucoup de zele, d'activité et de 
succès a bien voulu'me communiquer tous les mémoires qu'il a faits 
à cette occasion. Ce sont des matériaux rrès-précîcux pour Thistoire, 
qui font autant d*iionncur à sa plume qu'ils doivent être utiles à 
Ordre. 

8. ( Page 383 ligne 29.) M. de la Fayette créa le principe que i'îi^* 
surrcction étoit le pluç saint des devoirs. On f^ri les soldats de Châ- 
teauvieux , sortis des gaieio , et ic:> u;»saddui9i d'Avignon » d'Arle , de 
lîismes, etc. etc. 

9. (Page 41 , ligne 8.) Pour être juste il fnudroit pouvoir nom- 
mer tous les braves Gardes^du-Corps qiii é^oient de service ;au Château 
de Versi^itles , et qui se conduisirent tons avec taat de courage ef; 
d'intrépidité. Dans llmpossibiltté de ' recueillir leurs noms , nous 
crovons devoir consacrer ici ceux des principales vî(n:iraes de cette> 
jiuit exécrable; le Marquis de Savonnier* , étant à cheval sur la place 
d'armes, eut le bras cassé d'un ;Coup de feu, et en mourut. M. de 
Idoucberou fut exposé à un supplice , dont la férocité et la barba- 
rie sont impossibles à indiquer. IVL Deshutes cr M, de Varicourt fu» 
rent massacrés aux postes , que leur honneur ne leur permit pas 
d'abandonner. M. du is^epuiic et M. Mioniaiidre, mutilés, cribles de 
blessures « furent laissés pour morts à la porte de l*appajtement d^ 
la Reine , dont ils sauvèrent les jours. Le ciel devolt à leur bé- 
roïsme de les ressusciter* et ils vivenu 

; 10. (l'âge 54, ligne 18.) M. de Limon est le sçul 4es preiniety 
officiers de M. le Duc d*Orléans , et même de toute ^ maison Vqttf- 
ftit donné volontairement sa démission. Tous les autres, quoique 
très-purs, tels cjue le loyal et vertueux chevalier de D ... M. le Comte 
de T. M. H Vicomte de la T. .. M. le Comte d*0 .... M. le Comte 
de Barbnvon, gouverneur du château dp Villers-cotterets, et pre- 
. D\iei: veneur, nj pouvant désespérer des opinions de ce Prince èt 
de sa conduite, lui sont restés attachés jusqu'au n o nent de la sup- 
pression di" lei^rs places , tant riiluùon étoit £t^aër;ile. 
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II. (Page 54, îignc 34.) M. le Duc d*0rltfâlis, en s'égarant, a 
dh quHl fiisoit son devoir. Le mien éKoit de dire ta vérité, et je 
D*iiirois pa f affoiblir iMOs me déilioiionr. 

la. (Page 55 , ligne 33.) Voyez le discours de M. le Duc d'Orléans, 

car lefc prindpei de È, A. 1 Mitdtme ta budM d'on^m^ doit te 
séante du ai Novembre 1792» JAmîkMry V*» M, 

13. (Page $^ «ligne 37.) Voyez le Moniteur du 16 Janvier, page 7a, 
Séance da 14. Kersahit a dit : „ Le ^ésfdent n'a - 1 - il pas poussé 
^ Tonbli , l*ibnêgation de lui-même, jusqu'A professer : Je s tus m 

insurrection ; j*as^r.u-Inc le premier RoloaduU^ FtHoUâm^ Srissawt^ 
91 ^ui votera pour Vapptl au ptuple, ^ 

14. (I^e 6r, ligne 33.) te Oeodre, membre de ta Convention « 

st connu par sa férocité , disoit dans TAssemblée , depuis trois mois , 
que là péfmu dts ttthnstàitccg ne frwatoit pee Téc et fmg M fyrr«« n^ifoà 
encore, 

15. (Page 75 , ligne ) Expressions de Merlin , dans ta iéaac* 
du a Décembre. Voyez le Moniteur^ N*. 339. 



TESTAMENT DE LOUIS XVI, 

AOÏ t>Ë FRANCS. 

'A u nom de la Très -Sainte Trinité , du Père et du 
Fils et du Saint-Esprit. Aujourd'hui, 25me jour dè 
l)écembre 1793, moi, I.ours XVI du nom, Roi 
de France , ét.mT depuis plus de quatre mois ^ renfer- 
mé avec ma famille dans la tour du Temple à Pari^ ^ 
par ceux qui étoient mes sujets , et privé de toiitt^ 
communication quelconque , même , depuis le onze 
4iu courant, avec ma famille; de plus impiitiué dans 
un procès . dont il est impossible de prévoir l'issue, à 
cause des passions des hommeè, et dont on ne trouve 
aucun prétexte ni moyens dans aucune loi existante;, 
n'ayant que Dieu pour témoin de mes pensées, et au- 
quel je puisse m'adresser , je déclare ici en sa présenct 
mes dernières volontés et mes sentimens. 

Je laisse mon anie a Dieu, moa créateur.; je l6 
pne la recevoir dans sa miséricorde, de ne ][)as 
la juii^cL d après ses mérircs, niais par ceux de notré 
Seigneur J, s tôl yli^it tu &auilice à Di<^^ 
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•on Pere , pour nous autres hommes , quelqu'indî* v 
gnes que nous en fussions , et moi le premier. 

Je meurs dans l'union de notre Sainte Mere ITS* 
glise Catholique^ Apostolique et Bamam^ qui deat 
ses pouvoirs, par une succession noninteirompuei 
de Pierre^ âuquçl J. G. les avoit confiés. 
* Je crois fèimement ^ <et je confesse tout ce qui est 
contenu dons le simbole et les commandements de 
Dieu et de TEglise, les sacremens et les misteres^ 
tels queTEglbé GitirMÀftie les enseigne et les a tôt» 
joiirs enseignés. Je n>i jamais priétendil ase r^dre 
juge dans les ^àérentes manières d'expliquer les 
dogmes 4 qui déchirent l'Eglise de J. ; mais je 
m'en ibié ra|>porté , et rapporterai toujours , si Diei» 
m'accorde Tje, aux décisions que les supérieurs 
«cclésiastiques') unis à la sainte l^lise CathoUqut\ 
donnent et donneront, conformément à ia disciplinf 
de rëglise, suiyie depuis J. G. \ 
■ Je plains de tôût mon cœur no8 frères » qvi'|yeu- 
▼ent étte dans l'erreur : mais je ne préteiuls pas les 
juger, et je ne les aime pas moins ^us en J. C. » 
suivant ce que la charité chrétienne nous enseigne. 
Je prie Dieu de me pardonner tous mes péchés , j'ai 
cherché à les connoitre scrupuleusement , à les dé- 
tester et à m'humilier en sa présence. iNTe pouvant 
me servir du Alinistere d'un Prêtre Catlwliqtie ^ je 
prie IDieu de recevoir la confension cjne je kii en ai 
faite, et sur-tout le repentir profond que j'ai d'avoir 
mis mon nom (quoique cela fut contre ma volon- » 
té) à des actes qui peuvent élre contraires à la dis- 
cipline et à la croyance de l'Eglise Catholique , à la- 
quelle je suis toujours resté sincèrement uni de cœur. 
Je prie Dieu de recevoir la ferme résolution où je 
suis, s'il m'accorde vie , de me servir, aussitôt que 
je le pourrai, du Ministère d'un Prêtre Catholique^ 
pour 77^3 c eus CI de tous nies péchés « <et recevoir le 
sacrement de pénitence. 

Je prie tous ceux que je pourrois avoir offensés 
par inadvcitence (car je ne me rappelle pas d'avoir 
fait sciemment aucune oilcnse a personne. ) ou ceux 
à qui j'aurois pu avoir donné de mauvais exemples 
jou des scandales , de me pardonner le mal que je 
peux leur avoir fait, je prie tous ceux qui ont 
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ûe la charité, d'unir leurs prières ^lux miennes , pour 
obtenir de Dieu le pardon de mes pcchés. 

Je pardonne, de tout mon cœur, à ceux qui se 
•ont faits mes ennemis, sans que je leur en aie donné 
aueiin sujet, et je prie Bieu de ieur pardonner, de 
même qu'a ceux ^ui , par un faux zèle , ou par un 
SBéke mal-entendu, m*ont fait l^eaucoup de mal. 

Je recommande à Dieu, ma femme et mes en* 
|ân«, ma sœur et mes tantes, mes frères, et tous 
ceux qui me sont attachés par le lien du sang, ou 
par quelqn^autre manière que ce puisse être; je prie. 
Dieu 4 particulieremem, de jetter des yeuK de nàr 
séricorde, sur ma femme, mes enfans et ma^sœur, 
iqui^ soufiîrent d^uis lon^-tems adirée n^oi, de les sou* 
tenir par sa grâce, s'ils vienent à me. perdre» et tant 
,«^'ils resteront dans ce monde périssable. 

Je recommande mes enfans à ma fenlme; je n'ai 
jamais douté de sa tendresse maternelle pour eux; 
jie lui recommande sur-tout d'en faire de bons cliré- 
dens et d'honnéces hommes, de ne leur faire re- 
.garder les grandeurs de ce monde -ci, ( s'ils eyont 
condamnés à les éprouver, ) que comme des biens 
.dangeifeux et périssables, et de tourner leurs regards 
vers la seule gloire solide et durable de rétemité ; 
je prie ma sœur de vouloir continuer sa tendresse 
à mes enfans, et de leur tenir lieu de mexe, s'ils 
avoient le tnaMieur de perdre la leur. 

Je prie ma femme de me pardonner tous les maux 
qu'elle sonffre pour moi, et les chagrins (jne je pour- 
rois lui avoir donnés dans le cours de rintre union; 
comme eiit [.vui être sure que je ne garde rien con- 
tre elle, si elle croioic avoir quelque diose à se 
leproclier. 

Je recommande bien vivement à mes enfans, 
après ce qu'ils doivent à Dieu, qui doit marcher: 
avant tout, de rester towjoursunis entr'eux, soumis 
et obéissans à leur mere, et reconnoissants de tous 
les soins et les peines qu'elle se donne pour eux et 
en mémoire de moi. Je les prie de legatder m^ 
sœnr conime une seconde mere. 

Je reconimande à mon fils, s'il avoit le malheur 
de devenir Boi, de songer qu il se doit tout entier 
au boaheux ue è^» ^uncituitui 9 qu'il doit oublier 
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toute haine et tout ressentiment, et nommément ce 
qui a rapport aux malheurs et aux rhagrins que J'é- 
prouve ; qn'il ne peut faire !e bonheur des peuples, 
qu'en régnant buivant les loix^ mais en même tems, 
qu'un Roi ne peut les faire respecter, et faire le bien 
qui est dans son cœur, qu'autant qu'il a Tautorité 
nécessaire, et qu'autrement, étant lié dans ses opé- 
rations et n'inspirant point de respect, il est plu» 
nuisible qu'utile. 

Je recommande à mon hls, d'avoir soin de tou- 
tes les personnes qui m'étoient attachées^ autant que 
les circonstances où il se uouvera lui en donneront 
les facultés ; de songer que c'est une dette sacrée « 
que j'ai contractée envers les enfans ou les parent 
de ceux qui ont péri pour moi, et ensuite de ceux ^ 
qui sont zoaUieureux pour moL 

Je sab qijill y a pluaieun personnes de celles qui 
m^étolent attacnées , qui- ne se sont pas conduitef 
envers' moi . comme elles le< dévoient, et qui ont mé- 
joae montré' de Fingradtude ; mais je leur paàrdonne. 
( Souvent dans .les momens de trouble et d^efferves- 
cence on n'est pas le maître de soi) , et je prie moa 
fils, s*]l en trouve l'occasion,' de /ne songer qu'à 
leiu: malheur. 

Je voudrois pouvoir témoigner ici ma tèconnoîi- 
sance à ceux qui m'ont montré un attachement vé- ' 
niable et désintéressé; d'un côté, si j'ai été sen- 
siblement touché de l'ingratitude et de la déloiauté 
de gens à qui je n'avois jamais témoigné que de» 
bontés , à eux , ou à leurs parens ou amis; de l'au- 
tre, j'ai eu de laconsoladon à voir l'attachement et 
l'intérêt gratuit que beaucoup de personnes m'ont 
montrés. Je les prie d'en recevoir tous mes remercia 
mens : dans la situation où sont encore les choses, 
je craindrois de les compromettre, û je parlois plus 
explicitement; mais, je recommande spécialement à 
mon fils, de chercher les occasions de pouvoir les 
reconnoitre. 

Je rroirois calomnier cependant les sentimens de 
la Nation, si je ne i ccommandoîs ouvertement à 
mon fils Mrs. de Ciiamilly et Hnn ^ que leur vérita- 
ble attachement pour moi avoit portes à s'enfermer 
avec mpi daiis ce td«te séjour» et qui ont pensé m 

Q 
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être les malheureuges victimes; je lu' recommande 
aussi C/ery , des soins duquel j'ai eu tout lieu de me 
louer depuis qu'il, est avec moi : comme c'est lui 
qui est resté avec moi jusqu'à la fin, je prie Mes- 
sieurs de la Coiîimune de lui remettre mes hardes, 
riicsiivres, ma montre, ma bourse, et les autres pe- 
tits effets qui oui eit? déposés au Cuaseijl de la Com- 
mune. ' ' 

Je pardonne encore très-volontiers à ceux qui me 
gardoieat, les mauvais traitemens et les gènes dont 
ils ont crû devoir user envers moi : j'ai nouvé quel- 
ques ames sensibles et compatissantes; que celUshi 
jouissent dans le cœur, de la tranquillité que doit 
donner leur façon de penser ! 
, Ja pria Mrs. de Mtùuherb^^ Tronchet et Deseze^ 
de lecevoii ici tous meê remercimens et Texpressioa 
de ma sentihUité, poiv: tous !«& soins et les peine* 
qu'ils se sont donnés pour moL 

Je finis, en dédannt devant Dieu, et ptét à pa- 
zoître devant lid » que je ne me reproche aucun ifiu 
xnmes qui sont avances contre mou 

Fait double à la Tour du Ternp/e, !e «S Déeenv- 

Je pardonne à m^s ennemis; je désire que ma 

mort fass^ k ê^tlut 4^ Iç- frmi» f je .murê. ifumêtm^ 
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